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"  Contentons  nous,  de  par  Dieu  !  de  ce  qiioy  nos  piires  se 
sont  contentés,  et  de  ce  que  nous  sommes  ;  nous  so7nmes  assez, 
si  nous  le  savons  bien  maintenir  ;  ne  desavouons  2)as  la  for- 
tune et  condition  de  nos  aïeuls,  et  otons  ces  sottes  imagina- 
tions, qui  ne  peuvent  faillir  à  quiconque  a  V  Impudence  de  les 
alléijuery 

MoNTAKiNK, 
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CIIA1MTIM-:  IM{E^rlKIJ 

l'".lic  (  iodiii  et  l'.^tlicr  K.iiiuii^e,  son  cpouse,  se  coiivcriis^ciit  au  catlioli- 
cistne,  aiirès  a\ oir  Hé  guéris  miraculeusement  à  Sainte-Anne  de  Heaiipré. 
—  Leur  tille  aini'e  éin)U>e  Kené  <ic  la  \'oye,  ancêtre  de  ma  mère. 
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ENVIRON  quaninto  anw  iiprùs  la  fondation  de  (^lU'beo, 
\i^uno  famille  huijfucnote  venait  s'iUablir  dans  la  scii^neii- 
rie  de  Heaiiprt^,  pi  Ô8  de.s  coteaux  pittoresques  oi'i,  depuis, 
s'est  «?levde  la  basilique  de  Sainte- Anne  du  Xord. 

Klie  Godin  et  sa  fenimo  Kstlier  Ramage  se  convertirent 
bientôt  au  catlu)lieisme,  et  la  l*rovidenee,  qui  les  avait  con- 
duits sur  ces  rivages  où  devaient  éclater  tant  de  merveilles, 
voulut  confirmer  leur  foi  par  dos  faveurs  insignes. 

En  l'année  1(!G2,  Ksther  ivamage,  alors  Agée  de  45  tins, 
soutirait  depuis  dix-huit  mois  tl'une  douloureuse  maladie. 
Elle  était  ^i  courbée  par  la  violence  du  mal  (ju'elle  ne  pou- 
vait aucunement  se  redresser  et  qu'elle  était  obligée  de  se 
traîner  comme  elle  le  pouvait  avec  son  bâton.  Elle  avait 
perdu  toute  espérance  de  pouvoir  jamais  recouvrer  lasanté 
par  des  retnèdes  humains,  lorsqu'elle  se   souvint    que  son 


~  (i  — 

'l'.'in  lui  uvuil  dit  .|u'cm  mu  pn'sniec,  Louis  ([uinioiul  avait 
«îto  Hoiidaincmont  i^nit'ii  (ruiu"  ,i,n-;in(lo  doiilour  do  reins  on 
mettant,  par  dévotion,  trois  pierres  aux  fondemonts  de 
r«',i,'iise  de  .Sainte-Aniu',  que  Ion  "om  montait  à  bitir.  Alors, 
la  pauvre  infirme  réclama  la  sainte,  la  prirent  de  faire  sur 
(Ile  un  miracle  comme  elle  avait  lait  sur  cet  homme.  Au 
nn-mo  instant,  oubliant  son  bâton  qui  disparut,  elle  se 
trouva  sur  ses  pieds  toute  drcite,  marchant  avec  autant  do 
lîUîililé  qu'elle  eût  Jamais  fait. 

Kt  toute  étonnée  d'unchanifementsi  subit,  ellocommon(.a 
à  rendre  ^n-àce  à  Sainte-Ann(!  <lu  bienfait  qu'elle  venait  de 
recevoir,  et  depuis,  elle  resta  en  parfaite  santé. 

Co  miracle,  ajoute  la  vieille  chronique  où  j'ai  emprunté 
<n'  touchant  récit,  servit  beaucoup  ;l  conHrmer  dans  hi  foi 
toute  cette  famille  qui  avait  lon^^temps  vécu  dans  la  reiii^non 
réformée. 

Deux  ans  après,  en  1(;(;4,  le  mari  d'Estlier  Rama.iro,  Elie 
(Jodin,  âgé  de  50  ans,  étant  malade  d'une  hydropi'sie  à 
laquelle  les  remùdes  no  pouvaient  apporter  aucun  soulage- 
ment, i)ensait  à  8e  disposer  à  la  mort  et  fit  appeler  le  mls- 
sionnairo  de  Sainte-Anne,  qui  était  alors  M.  Thomas  Morel. 
pourqu'il  lui  donnât  le  viatique. 

Le  missionnaire  conseilla  au  malade  d'avoir  recours  à  la 
Sainte- Vierge  et  à  Sainte-Anne,  et  après  l'avoir  disposé,  il 
s'en  alla  à  l'église,  dire  la  sainte  messe  à  son  intention,  d'où 
revenant  pour  communier  r^lio  Godin,  celui-ci  lui  dit  d'un 
vinago  serein  :    "  Monsieur.je  suis  guéri  ;  permettez-moi  do 


—  I 


ino  lovor.  l'iMidaiit  (luo  voim-tio/,  i\  rr<;liMi',  comme Jo  di.^ais 
mon  chapelet,  je  me  nuis  doucement  endormi,  etj'ai  vu  pen- 
dant mon  sommeil  deiix  vénérahles  dames  qui  ao  «ont  appro- 
cht^es  de  moi  et  dont  l'une  tenait  en  sa  main  une  boîte 
qu'elle  a  ouverte,  on  J'ai  vu  dans  un  chemin  fort  lon^-  otlbrt 
étroit  qui  conduisait  au  ciel  ;  à  cotte  vue,  jo  mo  suis  trouvé 
tout  rempli  de  consolation  et  tout  soula^^i?  do  mon  mal." 

Ajirès  la  communion,  Klie  Godin  rendit  grâces  à  Dieu,  se 
leva,  s'en  alla  à  l'église,  et,  avant  que  d'avoir  achevé  hu  ncu- 
vaine,  fut  en  état  de  travailler  comme  avant  su  maladie(l). 

Klie  (Jodin  vécut  encore  liuit  années  après  cette  guérisou 
miraculeuse.  Son  corps  repo.se  dans  le  vieux  ci  met  mH-o  do 
8ainte-Anne,  où  il  fut  enterré  le  5  ja'.n'ier  1(572. 

De  son  mariage  avec  Ksther  Kamagc,  Klie  (Jodin  av;iltcu 
trois  eniauts. 

Son  Hls  unique,  Jacques  (rodin,  né  en  1(J58,  se  consacra 
au  service  du  séminaire  de  (Québec  en  qualité  de  donné,  ei 
mourut  à  Saint-Joachim  le  22 janvier  IT.'îô.  Avec  luis'ét'i- 
gnit  cette  bonne  et  bravo  famille. 

Anne,  la  fille  aînée  d'Elie  Godin,  épousa  dans  l'église  de 
Sainte-Anne  do  Ikaupré,  le  19  avril  165(5,  Kené  de  la  Voyo, 
qui   fut   l'ancêtre  do  ma  mère  (2).    Ce    fut    le  P.    jésuite 


(i)  Récit  «les  merveilles  arrivées  en  l'Eglise  de  .Sainte-.Vnne  du  Potil 
Cap,  côte  de  Beaupré,  en  la  Nouvelle-France,  par  M.  Thomas  Morel, 
prêtre.    Relation  dfx  Jésuites  de  1667,  p.  jo. 

(2)   Rfgislro  (le  (^)ut'l)ec. 


s  — 


^^ja/I  û^j^^i^LCn^^z-^cc^ 


Paul  Kiigneneau  qui  bénit  l'union  de  Koné  de  la  Voye  et 
d'Anne  Godin,  en  i)r(.'sence  d'Etienne  de  Lessart,  celui-là 
même  qui  avait  donné  le  terrain  où  .s'élève  réi>-lise  de  la 
grande  thaumaturge  du  Canada. 

Originaire  de  la  paroisse  de  St-iMaclou  de  Rouen,  René 
de  la  Voye  était  né  du  mariage  de  René  de  la  Vove  et 
dTsabcau  Boulanger,  en  1(!;53.  [|  y  a  toute  apparence  qu'il 
appartenait,  comme  sa  femme,  à  une  famille  de  source 
huguenote.  V.w  effet,  sous  la  date»  du  W  avril  1(;57,  le  W  de 
(^uen  écrit  dans  le  Journal  des  Jésuites  qu'il  ht  faire  abju- 
ration d'hérésie  en  sa  chambre,  en  présence  de  .lobin  et 
Pierre  du  \'al  et  du  P.  Chastclain,  selon  la  formule  du 
concile  de  Trente,  à  un  garçon  api)artenant  au  dit  .lobin 
ai)pclé  Heiié  Voie. 

Voici  l'acte  de  célébration  du  mariage  de  mon  ancêtre 
maternel  tel  qu?  je  le  trouve  aux  archives  de  la  cure  de 
(»|uébec  : 

'*  Le  l!)  avril  l(i.">(;.disi)ense  a3-ant  esté  donnée  de  publica- 
tion (les  bancs  et  de  toute  autre  cérémonie  pour  bonnes  et 
justes  raisons. le  II.  P.  Paul  IJugueneau.  de  la  Tompiignie  de 
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J(i8us,  ayant  pouvoir  de  co  taire,  a  marié  Reii<?  d*;  la  Voye, 
aagé  de  25  ans  ou  environ,  fils  de  René  de  la  Yoye  et  Isa- 
beau  Boulanger,  de  Rouen,  de  la  paroisse  de  Saint-Maclou, 
avec  Anne  Godin,  aagée  d'environ  quinze  ans,  tille  de  Klie 
Godin  et  de  Esther  Ramage,  habitants  de  la  coste  de  lieau- 
pré,  en  présence  d'Kstienne  de  Lessar  et  de  Claude  Poulin, 
habitans  du  dit  lieu,  des  père  et  mère  de  la  tille." 

Cette  dispense  de  toutes  autres  cérémonies  "pour  bonnes 
et  justes  raisons"  prouve  vraisemblablement  que  Kené  delà 
Voye  était  encore  à  l'époque  de  la  religion  réformée. 

(Quoiqu'il  en  soit,  René  de  la  Voye  s'établit  à  la  côte  do 
Beaupré  aussitôt  après  son  mariage.  Le  18  août  105(),  Louis 
d'Ailleboust,  chevalier,  seigneur  do  Coullonges  et  d'Argen- 
tena}',  au  noni  de  Marguerite, veuve  Pierre  Gasnier.  lui  bail- 
lait à  titre  de  ferme  ou  moisson  de  grains  pour  ti'ois  ans 
une  terre  sise  à  la  côte  de  Beaupré  avec  cabane.  Les  charges 
imposées  au  nouveau  censitaire  étaient  de  payer  trois  poin- 
çons et  demi  de  blé  froment  pour  la  première  année,  et  pour 
les  autres  années,  un  ])()in(;on  et  demi  de  blé,  un  poinyonde 
pois,  plus  trois  livres.  Cette  rente  devait  être  payée  entre 
les  mains  de  Pierre  le  Picard,  aussi  habitant  de  la  côte  de 
Beau |) ré.  (1) 

Le  K!  septembre  l(i5T,  li^'n^  de  la  Voye  et' son  beau-père, 
Elle  Godin,  demeurant  à  la  côte  de  Beaupré,  reconiuiis.saient 
devoir  à  Jean  dit  la  Hume  et  ."VUelud  Moreau,  marchands, 
toi  livres  et   ;>   sols   pour    ni;irclianl1isos  à   eu.x   vendues  et 


(i)   (Jit'iTi.'   .\inloiini-l 


8 


Éà 
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livrées.  Us  promettaient  rembourser  cette  somme  à  la  fête 
de  Pâques  1658,  en  castors  assortis  (1). 

("est  à  peu  près  tout  ce  que  je  connais  do  mon  ancêtre 
maternel. 

Sa  femme,  Anne  Godin,  morte  le  26  ft'vriei-  1678,  fut 
enterrée  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  par  le  missionnaire  J.  Basset. 

(^uant  à  René  de  la  Voyc,  l'abbé  Tanguay  dit  avoir  relevé 
son  acte  de  sépulture  aux  registres  du  Château-Richer,  le 
11  mars  1696,  mais  je  n'ai  pu  véritier  cette  donnée,  pour  la 
bonne  raison  que  les  archives  de  cette  dernière  paroisse  sont 
mystérieusement  disparues. 

Mon  ancêtre  Rend  de  la  Voye  possédait  une  bonne  instruc- 
tion, si  j'en  juge  par  sa  signature  que  j'ai  vue  apposée  au 
pied  de  plusieurs  documents,  .l'en  donne  ici  un  fac-similé  : 


a 


o*^ 


J'ai  en  vain  essayé  d'obtenir  lY  Rouen  des  renseignements 
sur  la  famille  de  la  Voye.  L'abbé  Vertot,  dans  son  Histoire 
des  Cheoaliers  de  Malte  (2),  nomme  parmi  les  membres  de 


(il  L<)c.  oit. 

(2)  Tome  N'II,  p.  2C)j. 
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cet  ordre  illustre  Pierre  de  la  Voyo,  qui  fut  reç-u  eu  1G85. 
Il  portait  pour  armoiries  :  de  sable  à  six  besans  d'argent, 
3,  2  et  1. 

"  René  de  la  Voye  dut  arriver  à  Ste-Anne  à  pou  près  en 
même  temps  que  Louis  Gruimond,  m'écrivait  le  R.  P.  Lamon- 
tagne,  le  6  décembre  1895.  Au  commencement  de  1662,  il 
reçoit  "35  liv.  pour  un  mois  d'ouvrage  à  l'église,"  et  en  1663, 
il  donne  2h  boisseaux  de  pois  pour  sa  dîme.  Mais  après  la 
mort  do  sa  femme  (février  1678j,  on  no  trouve  plus  son 
nom  dans  nos  livres  de  compte. 

"  Il  ;  ossédait,  en  1666,  un  terrain  à  quelques  arpents  au 
nord-est  de  celui  de  Louis  Guimojid.  Maison  1681,  il  n'avait 
plus  cette  propriété.  A  cette  époque,  très  probablement,  il 
était  déjà  à  St-Joacbim,  au  service  du  séminaire." 

Plus  tard,  le  8  février  1896,  le  révérend  père  m'écrivait 
de  nouveau,  et  ei.  môme  temps  qu'il  corrigeait  quelques 
erreurs  contenues  dans  sa  première  lettre,  me  communi- 
quait d'intéressants  renseignements. 

"  Le  morerodi,  19  avril  1656,  dit-il,  le  I*.  Ragueneau 
bénit  son  mariage  avec  Anne  (Jodin,  "habitant  de  cette  côte 
de  Beaupré."  {Registres  de  Québec.) 

"  Le  7  octobre  1657,  M.  d'Ailleboust  lui  concède  une  terre 
de  trois  arpents  de  front,  à  six  arpents  plus  au  nord  de  celle 
do  Louis  (luimon<l.  Cotte  concession  a  été  renouvellée  le  7 
octobre  1665  par  M.  do  la  Ohenayo.  {Terrier  du  séminaire 
de  Québec.)  " 
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"  Cotte  terre  est  aujourd'hui  la  propriété  do  ïrertié  Gi- 
guère,  après  avoir  été  celle  de  Pierre  Allard  (1693),  Jac- 
ques P.  Aliard  (1714),  Pierre  Allard  (1737),  J.  Malbœuf 
(1738),  Louis  Paré  (1741),  François  Giguère  (1754),  Fran- 
vois  Giguère  (1780),  François  Giiçuère  (1820)."  {Papiers 
<le  famille.) 

On  peut  donc  retracer  aujourd'hui  encore  l'endroit  où 
mon  ancêtre  maternel  Kené  de  la  Voye  ,vint  se  fixer  en  ce 
pays, 

(^uel  pieux  pèlerinaire  à  faire  en  mOme  temps  que  celui 
de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  près  de  cette  vieille  église  où 
les  parents  de  nos  aïeux  après  avoir  été  miraculeusement 
guéris,  reçurent  la  grâce  de  leur  conversion  au  catholi- 
cisme. 

Sainte-Anne  de  Beaupré  a  donc  pour  toute  notre  famille 
un  double  charme.  Ne  l'oublions  pas  lorsque  nous  irons 
visiter  ces  lieux,  chers  par  les  souvenirs  du  sang  et  de 
la  foi. 


Du  mariage  de  René  de  la  Voyoetdo  Anne  Godiu  na'iui- 
rent  neuf  enfants,  dont  voici  les  noms  : 

1.  I-lr.NK,  liapiisc  en  1657,  m;iric  .xii  Cliâteau-Riclier,  le4  novembre  l68j, 
à  Marguerite  Houcliard. 

2.  Jkan,  luptisé  en  i6!îo,  mirié  à  la  Rivière-O.idle,   à  Madeleine  Hmi- 
cher. 

3.  A.NNK,  baptisée  en  i66j,  mariée  à  Sainte- Anne  le  22  nnvenilire  r68?, 
à  Pierre  Allard,  niDrteen  août  16S6. 


Hoii- 
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4.  An.nk,  ba()t.  le  19  février  1664,  et  (jui  fut  brûlée  acculentellemeni  en 
juillet   1670. 

5.  riiiRiiK,  bapi.  le  17  août  1666,  marié  T  à  Constance  Uucliesne,  et 
2°  à  Madeleine  Tourneroche,  à  St-Michel,  le  10  février  1716.  Il  fut  enterré 
à  Berthier,  le  2S  avril  17.56. 

6.  Ja((.)i;ks,  i)npt.  le  30  septembre  1669,  marié  1'  à  Angélitjue  (larant  ; 
2°  à  Marie  Barbot,  à  Cliarlesliourg,  le  7  août  1719.  Il  fut  enterré  à  la 
Petite-Rivière,  le  3  janvier  1752. 

7.  MARiK-MAf)Ki.i;iNi:,  bapt.  le  21  août  1672,  maifiée  le  6  octobre 
1687  à  Ktienne  Godart. 

S.    liRuniri:,  bapt.  le  31  mars  1675,  mariée  à  Charles  Routier. 

9.  JosKi'H,  bapt.  le  17  janvier  1678,  T  marié  à  Marie-Françoise  Gui- 
mont,    2'  marié  à  Catherine  Dalaire,  le  25  novemljre  1726. 

C'est  René  de  la  Voye,  le  fils  aîntî  de  René  de  lu  Voye  et 
de  Anne  (Jodiii,  qui  devait  continuer  la  lignée  jusqu'à  ma 
mère  ;  mais,  avant  d'étudier  son  histoire,  il  faut  voir  ee  que 
sont  devenus  ses  frères  Jean,  Pierre,  Jacques  et  Joseph. 

Jean  alla  s'établir  à  la  liivière-OuelIe,  vers  l(j88,  et  y 
fonda  la  branche  importante  qui  porte  son  nom,  Joseph,  le 
cadet  de  la  famille,  parait  l'avoir  suivi.  Quelques-uns  de  ses 
descendants  ont  fait  souche  sur  Kamouraska.  Pierre  se 
dirigea  sur  Berthier,  et  les  siens  ont  donné  naissance  aux 
groupes  de  l'île  aux  finies  et  du  cap  St-Ignace.  De  Pierre, 
descend  le  docteur  Lavoie,  établi  -X  ITslet,  et  qui  a  été,  pon- 
dant quelques  année3,commandantde  la  goélette garde-pr-che 
La  Canadienne. 

Le  groupe  do  la  Rivière-Ouolle,  très  nombreux,  très  pros- 
père, ti-è-;  influent,  mériterait  une  élu-le  spéciale.  Qu'il  suf- 


il 
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fiso  de  donner  les  noms  et  le's  alliances  des  descendants  de 
Jean,  qui  en  fut  le  chef,  à  venir  jusqu'à  la  conquête  du  pays. 
Ce  tableau  est  einpi-unté  au    Dictionnaire  (jénéalogique  de 


l'abbé  Tiinguay 


Jean  de  la  Voye,  qui   épousa  à  la  Rivière-Ouollo,  le  22 
octobi-e  1088,  Marie  Madeleine  Boucher,fille  do  Jean-Galeran 
Boucher,  eut  de  ce  niariaj^e  treize  enfants,  dont  voici  les 
noms  • 


1.  l'i.CRKK,  hapt.  le  17  mars  1Û90,  inhume  5  février  1712. 

2.  Marik-Mapri-KINe,  bapi.  le  18  déc.  1691,  mariée  le  21  avril  1710a 
l'iançois  Pelletier,  inhumée  à  Sainle-Anne  de  la  Pocatière,  le  23  novem- 
bre 1721. 

3.  Marcueriik,  hapt.  le  22  oct<)I)re  1693,  mariée  le  22  janvier  1718  à 
Louis-  Philippe  Lan!,dais. 

4.  Ai.KMS,  hapt.  le  iS  déc.  1695,  marié  i"  à  Françoise  Du  Tertre  ; 
2'  marié  à  Marie- Franvoise  Mignier  :  3"  marié  à  Marie-Anne  Lebel,  le  5 
juillet    1735. 

5.  Mauik-A\m;,  liapt.  le  18  (léeemhre  1695,  inhumée  27  déc.  1695. 

6.  Marik-Annk,  hapt.  et  sép.  en  août  1698. 

7.  Ji'.AN-FRANrois,  !)apt.  le  6  septembre  1699. 

8.  JosiciMi,  bapt.  le  2  février  1702,  marié  à  Cenex  lève  Miville. 

9.  CilARl.Ks,  bapt.  le  17  fév.  1704,  sép.  24  avril  1707. 

10.  At'(;usTiN,  bapt.  le  17  février  1704,  marié  i"  le  7  janvier  1728  à 
Marie-Angélique  Mignier  ;  2"  au  Chàteau-Kicher,  le  7  février  1729,  à 
Angélique  Duchesne. 

11.  Cl.Ailih;,  ba|)i.  le  4  mars  1706. 
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12.  Antoine,  bapt.  le  2  octobre  1708,  marie  le  27  .lout  1731  à  Kranvoise 
Pelletier,  à  Kamouraska. 

13.  Marie-Françoise,  bapt.  le  20  octobre  1710,  ■.narice  le  4  mai  1741 
h  Jean  Moyen. 

De  cette  nombreuse  famille,  Alexis,  Joseph,  Antoine  et 
Augustin  ont  fait  souche  à  la  Rivière  Ouolle,  à  Kamou- 
raska et  dans  la  région  environnante. 

I.  Alexis,  marié  à  Françoise  Du  Tertre,  a  eu  d'elle  : 

Marie-Françoise,  née  en  1716,  mariée  le  8  novembre  1745  à  Antoine 
Hudon,  sép.  19  mai  1766  à  la  Rivière-Ouelle.  De  son  deuxième  mariage 
avec  Marie-Françoise  Mignier  dit  Lagacé,  Alexis  n'a  pas  eu  d'enfant. 
D'une  troisième  union  avec  Marie- Anne  Lebel,  veuve  Joseph  Taillon,  il 
eut  Marie- Louise,  née  en  juillet  1736,  mariée  le  11  février  1771,  à  Benja- 
min Dionne. 

II.  AutiUSTlx,  marié  d'abord  à  Marie- Angélique  Mignier,  n'eut  pas 
d'enfant.  D'un  second  mariage  avec  Angélique  Duchesne  dit  Lapierre, 
naquirent  : 

1.  foseph^hx^i.    le  9  décembre    1729  a  .Saint-Joachim,   marié    à  Ursule 
Paré,  à  Sainte- Anne,  le  29  janvier  1759. 

2.  Pierre,  né  et  mort  en  1731. 

3.  h'ené,  bapt.  le  I  septemljre  1732. 

4.  Marie-Joseph,  bapt.  le  I  noveml)re  1734. 

5.  Reine,  bapt.  le  25  octobre  1735,  sép.  le  5  septembre  1738,  à  la  Baie 
Saint-Paul. 

6.  .-lux^ns/in,  bapt.  le  5  novemlire  1738  à  la  Haie  Saint-l'aul. 

7.  Marie- Françoise,  bapt.  le  16  mai  1740,  au  même  lieu. 
S.    /'iern-,  b.ipt.  le  2S  février  1742,  au  même  lieu. 


il 


Si 
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9.  ^r>^>■i,■- Monique .  baju.  à  Saint-Joachiin  le  27  février  1744. 

10.  Man,-R,i,i,\  hiipi.  à  Saint-Joachim  lo  17  janvier  1745. 

11.  /J/.^r/«.../;/^^,7;Vw,  hapt.  ^i   Saint-Joachim,    le  8  fcvrier   1748,  mariée 
à  la  Baie  Saint-Paul  le  «juillet  1771,  à  Etienne-Henri  Gagnon. 

12.  Mari,-Ainii\  bapt.  à  Saint- foaciiini,  le  q  mars  1750. 

\},.   l.onis-MLIul.  haiit.  a  Saint-J(.acliim,  le  13  septembre  1752. 

ni.  JosKMi  i)K  i,A  \V)VK,  marié  à  Geneviève  IVIivilIe,  eut  d'elle  : 

t.  Jo.u'l^h.  marié  k-  23  lu.veiulire  1750,    à  Sainte-Anne  de  la  Focatière,  à 
Ma.Ieleinc  Michaïul  :  sép.  le  S  août  1764  ;\  Kam<.ura.ska.   Il  se  noya. 

2.  iir^iisti,,,  marié  le  21  janvier  r754,    à    Krnnvoise-Judith  Hérubé,  A  la 
Ki\  irrt'-(  )nelle. 

3.  Antoinr,  i)ai)l.  à  la  Kiviére-Ouelle,  le  17  avril    173?.    mort   le  17  mai 

4-  .I/.J'7V-6V;/,77Vv,',  bapt.  le  13  juillet   1735,  mariée  le  27  février  1775:1 
Jean   Denis. 

5-  ,hui-h'o:h.  bapl.  le  24  mars  173S,  maiié  à  Marie-Joseph  Bérubé. 

6.  Jmii- François,  l.api.  le  3  avril  1740,  marié  le  9  janvier  1769a  Marie- 
Ant^éli(|ue  Levéque. 

7.  .J/</;7V-./^//A,  bnpt.  le  10   janvier    1742,    mariée   le    15  janvier  1781a 
Pierre  (  laijnon. 

r/ainé,  JosKi'ii.  eut  de  Madeleine  Michaud  : 

1.  .I/,?;7V'-/w///,  bajn.  le  S  oct.)bre  1751,  marié  le  21  novembre  1774  à 
Pierre  J.evéque  ;  2.  d/rr/V,  m.iriée  le  29  janvier  17S1  à  Pierre  Plourde  ; 
3.  Man,'-Gfit,vi:n',\  bapt.  le  4  mars  1753,  mariée  le  18  novembre  1782  à 
Charles  de  la  Voye  ;  <\.  M.ine-Cln>-!otl:\  bapt.  le  2  janvier  1755,  mariée 
le  26  février  1781  à  Pierre  Colin  ;  5.  Jcan-H  iptist, ,  né  à  Kamouraska,  en 
1757  :  6.  .]ri/t'!iin,\  née  à  la  Rivière-Oaelle,  le  11  mai  1761  :  7.  Marif- 
JiiJitli.  née  en  <;clol)re  1764. 
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l,e  deuxième,  AucusriN,  t-ul  de  Judith  Hcrulic  : 

1.  ^■Iui,^t<s/i>i,  jjapt.  le  lO  mars  1755,  marié  le  19  novembre  1781  à  Made- 
leine Perrault  ;  2.  Afarie- Françoise,  hapt.  le  11  et  sep.  le  I3janvier  1756  ; 
3.  Joseph,  hapt.  le  16  juin  1757,  marié  le  22  novembre  1779,  à  Charles 
Lisot  ;  4.  Iiifiiace,  bapt.  le  24  novembre  1758,  marié  le  1 1  novembre  17S2, 
à  Marie- Angéliiiue  PluurJe  ;  5.  Marie-  Vietoire,  bapt.  le  25  novembre  1760, 
mariée  le  20  novembre  1780,  à  Patrice  Levccjue. 

IV.  Antoine  dk  i,a  Voye,  marié  à  Kamouraska,  à  Marie- Françoise 
Pelletier,  eut  d'elle  : 

1.  Louise-Genevii-Te,  bapt.  le  12  juillet  1734,  mariée  à  la  Rivière-Ouelle, 
à  Jean  Blondeau,  le  15  février  1757. 

2.  Marie- A  une,  bapt.  le  9  avril  1736,  sép.  le  31  janvier  1737. 

3.  Marie-Anne,  bapt.  le  23  mars  1738,  mariée  le  26  janvier  1761,  à 
Pierre  Leclerc,  h  Saint- Pierre  du  Sud. 

4.  Françoise,  bapt.  le  15  octobre  1742,  marié  le  26  octobre  1761  à  Jac- 
ques Cointeau,  ;\  Ste-Anne  de  la  Pérade. 

5.  Afarie-.]/adrleine,\>a.\A.    le  26  octobre  1744. 

6.  Antoine,  marié  le  8  juillet  I77l,à  Marie-Joseph  Ratel-Repentigny. 

7.  Marie-Catherine,  l)apt.  le  7  octobre  1751. 

Quant  à  Joseph  do  la  Voye,  le  tils  cadet  de  l'ancêtre  liené 
qui  suivit  son  frère  Jean  lorsqu'il  alla  s'ëtablir  à  la  Eivière- 
Ouelle,  il  eut  de  Marie- Françoise  Guimont,  veuve  Noël 
Eacine,  qu'il  avait  épousée  à  Sainte -Anne,  le  21  novembre 
1701.  huit  enftmts  : 

1.  Augustin,  m.arié  à  Marj^uerite  ^îichaud.  enterré  à  Kamouraska,  le 
16  octobre   1770. 

2.  J/a/7f'-/o.f<'///,  mariée  le  3  février  1733  à  Jean  (jagnon,  au  Chàteau- 
Kicher,  séj!.  le  26  décembre  1737. 


Il 


—  is  — 

3.  A/a>x„aif,\  niaiiée  le  2  juillet  1731,  à  Jean  (iagnon,  à  Sîiint-Joachini. 

4.  AV.irt/;V,  marice  dans  la  même  iiaroisse,  le  16  juillet  1731,  à  l'ierre 
(iagnon. 

5.  ./^'wAs  mariée  clans  la  même  paroisse,  le  29  novcmhie  1737,  à  Jean- 
Haptiste-Rernard  Hanse. 

(>.  Mulu-l,  marié  au  même  endroit,  le  4  octobre  1745,  à  Marie  Gagnon. 
Il  ciil  d'elle  Vrichel.  l)apt.  à  Saint-Joseph  île  la  Ueaucc,  le  15  février  1747. 

7.    Frananse,  mariée  à  Saint-Joachim.  le  26  février  1753,  à  Louis  AUaire. 
S.    l'n  anonyine  on  17 JS- 

D'un  second  mariage  avec  Catherine  Allaire,  qu'il  épousa  à  Saint-Fran- 
çois de  l'Ile,  le  25  novembre  1726,  Joseph  de  la  "Voye  n'eut  pas  d'enfant. 
Sa  veuve,  Catherine  Allaire,  épousa  sur  l'ile,  à  Saint-François,  le  lôoctobre 
17-27,  Joseph  Savard.  [.es  enfants  de  Joseph  de  la  \'oye  paraissent  s'être 
établis  à  Saint-Joachim,  à  l'exception  de  son  aîné,  Augustin,  qui  a  fondé  la 
l)raiiche  de  Kamouraska.  De  son  mariage  avec  Marguerite  Michaud, 
Augustin  eut  <louxe  enfants  ; 

1.  ./w///-.)/<7r/>,  bapt.  le  18  février  1730.  marié  le  Q  janvier  1753,  à 
'riiérèse  Héchard. 

2.  Pi, m-,  marié  le  3  novembre  I75(>,  à  Marie-Anne  (ùignon. 

3.  llisiU\  l)apt.  le  6  sept.  \-] y^,  mirié  le  17  janvier  1757.  ^i  Marie-Kli- 
/abeili  Béchard. 

4.  Air^usliu,  bapt.  le  14  avril  1735,  '"^né  le  9  novembre  1756,  à 
Moniriue  Paradis,  sép.  le  17  février  1779. 

5.  /eaii-Bjptistr,  bapi.  le  5  mai  1737,  marié  le  8  novembre  1757  i  Marie- 
julienne  Deneau. 

O,    Afir!r/„r//r\  i)ipt.  le  2  septembre  1739,  sép.  le  7  mars  1750. 
7.    .hioiiynii,  1741. 
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S.    Maaic-Jiidith,  bapt.  le  6  sept.  1742,  sep.  174J. 
g.    Miirif-Catherine,  Impt.  le  9  juillet  1744. 

10.  J.oitis-C/iarlis,  ha])!,  le  26  avril  1747,  marié  le  5  juillet  1779,  àClene- 
viève  de  la  Hourlière. 

11.  Mtinc- Louise,  bapt.  en  1750,  sép.  le  8  juin  1759,  à  Saint-Nicolas. 

12.  Louis,  bajn.   en  1751. 

A  la  cotiiiuôto  du  pîij'.s,  lu  branche  dos  la  Voye  comptait 
dan.s  la  ri'gion  do  ICarnouraska  ot  do  la  Uiviôro-OiicUo  plus 
de  cent  reprértontantiot  elle  (Hait  î^rotfôo  aux  familles  Mignior 
dit  La^aci',  Dionne,  Lebel,  du  Tertre,  Mivillo,  Pelletier, 
Iludon,  (Jagnon,  Michaud,  Bérubi?,  Denis,  Levôque,Plourde, 
Perrcault,  Blondeau  et  Béchard. 

Des  cinq  gaiv^ons  laissas  [»ar  l'ancêtre  Keni5  de  la  Voye  je 
viens  de  suivre  la  lignée  do  Jean,  Pierre  et  Jo.sej)li.  Il  me 
reste  maintenant  à  étudier  la  carriùrede  René  et  de  Jacques. 
Je  désire,  cependant,  avant  d'entamir  celte  partie,  régler 
de  suite  ce  qtii  concerne  un  groupj  du  nom  de  la  Voye 
établi  à  la  pointe  aux  Trembles  près  de  Québec. 

On  voit  par  le  dictionnaire  Tanguay  que  le  5  juillet  1708 
un  Pierre  de  la  Voye  était  enterré  à  Saint  Augustin.  Jl 
avait  épousé  on  premières  noces  Jacquette  (rrenon,  puis 
Isabelle  Aubert.  8es  descendants  répandus  à  la  pointe  aux 
Trembles  ot  aux  environs  appartiennent-ils  à  la  môme 
famille  que  René  de  la  Voye?  Faute  de  renseignements  précis 
Je  ne  puis  répondre  à  cette  question  d'une  façon  positive, 
mais  il  n'appert  pas  par  les  actes  qui  mo  sont  passés  sous 
les  yeux  que  les  la  Voye  établis  primitivement  à  la  côte  de 
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Ilcsiupiv  aient  jamiiirt  o»i  uucuiio   rolutioii   avec  Iom  la  Voyo 
(le  la  pointe  aux  Trembler. 

Au  ^rette  du  notaire  Charles  Jla^eot  hous  la  (lato  du  27 
noveinl)re  1700,  j'ai  trouvé  un  acte  par  lequel  Jean  de  la 
Voye,  <M-devant  soldat  de  la  compagnie  de  M.  do  la  ChasHa- 
H;no,  denieurant  -X  Québec,  M'engairc!  à  M.  LouIh  Rouor  do 
Villeray,  premier  conseiller  au  ('onbeilsupérieur,pour  trois 
ans  en  qualité  do  serviteur  domesti(iuo.  Villeray  s'engage 
iY  le  loger,  nourrir  et  vêtir  et  à  lui  payer  3(!0  livres  et  trois 
paires  de  souliers  sauvages,  savoir:  100  livres,  la  première 
année  avec  une  paire  de  souliers  sauvages,  110  livres  la 
deuxième  année,  et  150  l"vres  la  ti-oisième  année.  J'ignore 
si  ce  Jean  do  la  Voye  appartenait  à  la  famille  de  Uené  de 
la  Voye. 


(ÎIIAPITIIK    l)Ki:XlKMK 


René  île  la  Voye,  deuxième  <lii  nom.    -Il  va  s'étiijjjir  à  la  l^elite-Kivière.-- 
L:x  pi'clie  iiux  marsot    i -;  -Mort  clirt-tieniio  de  Keiir  de  In  Vnve  (i7.în- 
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KNK   DK  LA  VOYK,  lilsaîiié  do  Hciu-  do  la  Vovo  ft 


de  Anno  (lodiii,  do  qui  doncond  ma  mèro,  fut  d'abord  à 
l'emploi  du  séiainaire  de  Québec.  Le  reeeusement  do  1681 
nous  le  montre  travaillant  sur  les  terres  que  cotte  institu- 
tion possédait  à  S^int-Joacliin».  Il  avait  sans  doute  obtenu  cet 
emploi  griîce  -X  son  oncle  lo  frère  donné.  .Facques  (Jodin. 

Jîoué  de  la  Voye  épousa  à  Sainte  Anne  de  Heaupré,  le  i 
novembre  KiS.'!,  ^farguorite  Bouchard,  fillo  de  Claude  Bou- 
chard, tailleur,  oriiiçinaire  de  Saint  Cômo  le- Vord  au  Perche, 
('e  fut  l'abbé  Thomas  Morel  qui  bénit  cette  union. en  présence 
des  ])ères  des  futurs  éjioux.  René  de  la  Voye,  pèn;  du 
marié,  8iy;na  l'acte  de  mariai^e,  ainsi  qu'il  en  avait  l'invari- 
able habitude  dans  C(>s  solonnelles  circonstances. 
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-Mtiririuirilc  r.oiiclKird  .'tail  née  au  Cliùteau-Pticlier  le  21 
octohn*  U;(55.  Son  père  était  depuis  longtonips  établi  sur  la 
eùte  (le  Beaupré.  En  effet,  je  trouve  au  grotle  do  Ouillau.no 
Audouarl,  souh  la  date  du  :J0  juillet  105",  un  acte  par  le(pu»l 
Olivier  le  Tardif,  seigneur  on  partie  de  la  côte  de  Beaupré, 
Juge  prévôt  du  dit  Hou,  procureur  dei^ seigneurs  de  Banupré, 
ses  associés,  baille  pour  six  ans  à  Claude  Bouchard  les  terre» 
dépendant  de  la  ferme  de  Saint-Charles  de  Beaupré  et  leurs 
hiltiments  avec  de  plus  quatre  bœufs  et  six  vaches,  un  tau- 
reau, une  génisse  et  trois  veaux,  pour  le  prix  de  vingt 
livres  de  beurre  par  vacli(>  el  soixante-quinze  minots  de  blé 
fromeiil, 

Claude  Bouchard  comme  IJvMU' de  la  Voyo  .s-ivait  écrire 
el  il  aimait  à  apposer  sa  signature  au  bas  de  tous  les  actes 
où  il   comparaissait. 


Lu  scigiiourit^  de  Beaupré  qu'habitait  la  famille  de  la 
\'oyo.  lorsque  IJcné  épousa  Marguerite  Bouchard,  était  alors 
couverte  d'habitations  depuis  le  cap  Tourmente  Jusqu'au 
saut  Montmorency.  Concédée  depuis  déjà  un  demi  siècle  à 
plusieurs  grands  i)ropriétaires,  ou  conyoil  que  les  colous 
étaient  venus  se  tixer  dans  cette  belle  région,  le  long  du 
grand  tleuve,  aux  pieds  des  coteaux  verdoyants  qui  forment 
comme  un  premier  échelon  aux  monts  des  Laurentides.  En 
l(iS:!,  il  ne  restait  |)lns  de  place   pour  de  nouvelles  familles 
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dans  cette  partie  du  pays,  à  moins  de  n'enfoncer  au  milieu 
de  la  forCt,  hui-  les  flancr^  niCMUos  do  la  chaîne  montagneuse 
qui  borde  l'horizon  de  Beaupré  vers  le  nord. 

La  seigneurie  de  Beaupré  s'étend  le  long  du  tleuvo  Saint 
Laurent,  depuis  le  saut  Montmorency  jusqu'à  la  rivière  du 
Gouffre, sur  une  distance  de  seize  lieues.  J^epuis  le  cap  Tour- 
mente jusqu'au  cap  Maillard,  — soit  une  longueur  de  quinze 
milles — la  rive,  coupée  jtar  des  caps  gigantesques  qui  plon- 
gent à  pic  dans  la  mer,  est  inhabitable.  Il  y  a  là  une  succes- 
sion de  promontoires   plus  élevés  les  uns  que  les  autres  :  le 
cap  Tourmente   haut  de  1892  pieds,  le  cap  Rouge,  le  cap 
Gribanne,  le  ca})  à  l'Abattis,  le  gros  et  le  petit  cap  Maillard. 
Ce  sont  dos   moines  désolés  entrecoupés  de  ton'cnts  qui 
roulent  dans  des  gorges  sauvages.    Au   pied  de  ces  mornes 
il  n'y  a  point  de  rivage  et  par  conséquent  aucune  voie  de 
communication  par  terre.  La  muraille  se  dresse  toute  droite 
et  l'audacieux  qui  veut  s'y  aventurer  n'a  d'autres  ressources 
pour  s'empêcher  de  tomber  à  la  nier  que  de  se  retenir  par 
les  mains  ou  jiar  les  pieds  aux   anfractuosités  des  rochers. 
C'est  pourtant  par  ce  détilé  dangereux  que   les  premiers 
colons  osèrent  s'engager  afin    de  découvrir  de  nouvelles 
terres  où  ils  pourraient  établir  leur  enfants.     Malheur  aux 
pauvres  voyageurs  que  la  nuit  ou  le  marée  3' surprenaient. 
Ce  fut  le  sort  du  missionnaire  Fillion,  un  des  premiers  curés 
de  Beaupré,  qui  s''   noya  le  6  juillet   l«iT9.  Son    adavre  fut 
trouvé  à  la  petite  rivière  Saint    François-Xavier,  par  une 
boeur  de   la  Congrégation,  q»ii   l'attacha  à  son  canot  et  le 
ramena  jusqu'à  S  lintc  .\nne. 


MU 
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A  résidu   cap  Maillard,  au  fond  d'une   brèelie  de  trois 
lieues  de   largeur,   coule  la  petite  rivière  Saint- Franvois- 
Xavior,  qui  arrose  une  bande  de  terre  étroite  mais  fertile, 
{'e  petit  coin  de  huSuisse  perdu  en  Amérique,  profondément 
encaissé  entre  le  cap  Maillard   et  le  cap  de  la  Baie,  attira 
l'attention  des  colons  de  la  côte  de   Beaupré,   en  quête  do 
trouver  des  établissements  nouveaux  pour  leurs  nombreuses 
familles.    L'endroit  était  propice,  et  comme  on  s'y  trouvait 
encore  dans  les  limites  de  la  seigneurie  de  Beaupré,  propriété 
<iu  séminaire  de  Québec,   plusieurs   décidèrent  d'y  prendre 
des  terres.    La  colonisation   semblait  se  diriger  alors  vers 
cette  région.    Dès  le  30  décembre  1(;.S2,  le  gouverneur  de  la 
Barre  avvM  concédé  la  seigneurie   du   Uoutlre,   à  l'est  de  la 
rivière  de  ce  nom  et  sur  les  bords  de  la  baie  Saint-Paul,  à 
Pierre  Dupré.  En  KiS.'J.  Pierre  de  Lessard  obtenait  celle  des 
Kbouiements.    En  cet,te  année   KîS.'i,  trois  familles  étaient 
déjà  tixées  k  la  baie  Saint-Paul  :    Noël    Simard,   marié  à 
Marie-Madeleine  Racine  ;  Pierre  Tremblay,  marié  à  Marie- 
.Nfadeleine  Simard  ;  Pierre  Diijjré.  marié  à  Catherine  Caron, 
('es  trois  familles  venaient  do  Sainte  Anne  de  Beaupré. 

l'Ue  des  S(eurs  de  Marguerite  Bouchard,  femme  de  René 
de  la  Voye,  avait  épousé  le  trère  de  Pierre  Tremblay,  et  ce 
sont  vraisemblal>lement  les  Tremblay  et  les  Simard  qui 
attirèrent  René  de  la  Voye  vers  la  région  de  la  Baie  Saint- 
Paul. 


lOn  1(184.  Jîené  de  la  Voye  vint  donc  se  fixer  avec  sa  jeune 
femme  Marguerite  Bouchard  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  Saint-François  Xavier.    Son  frère  .Tacques  l'y  suivit , 
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de  sorte  que,  des  six  gardons  de  l'ancCtre  JJcné  de  la  V'oye, 
pas  un  seul  ne  demeura  au  berceau  de  la  famille  sur  les 
terres  fertiles  de  Sainte-Anne  ou  de  Saint-Joachini. 

Pierre  avait  fondé  la  branche  de  ITle-aux-Grues  et  du 
Cap  Saint-Ignace  ;  Jean,  celle  de  la  Eivière  Quelle;  Joseph, 
celle  de  Kamouraska  ;  Eené  et  Jacques  devaient  essaimei- 
à  la  Pet  lie- Rivière  et  à  la  Baie  Saint-Paul. 


Il 


Je  ne  connais  rien  de  la  vie  laborieuse  que  nienalîené  de 
la  Voye  pour  conquérir  un  établissement  sur  la  forêt  épaisse 
qui  couvrait  alors  la  vallée  de  la  Petite- Rivière  et  les  flancs 
des  Laurentides.  L'humble  carrière  d'un  défricheur  est  la 
même  partout.  Les  jours  de  rude  besogne  succèdent  aux 
jours  de  rudo  besogne,  et  personne  ne  songe  à  en  écrire 
l'histoire. 

On  voit  par  les  registres  conservés  à  la  Baie  Saint-Pau! 
que  les  enfants  de  Jean  de  la  Voye  établis  à  la  Rivière-Ouelle 
venaient  quelquefois  rendre  visite  à  leurs  cousins  de  la 
Petite-Rivière.  Pour  ces  marins  et  ces  voyageurs  des  pre- 
miers temps,  c'était  promenade  facile  que  de  traverser  le 
fleuve  Saint-Laurent  qui  n'a  dans  ces  parages  qu'une  lar- 
geur de  six  à  sept  lieues. 

Le  2U  juillet  ITOT,  Jean  de  la  Voye,  chef  de  la  branche 
de  la  Rivière-Ouelle,  établissait  avec  cinq  habitants  de  la 
Boutoill'MMO    ( Etienne   Bouchard.    Pierre    Soucv,    Jacques 
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(l'agnon,  Pierre  ?îouclier  et  Krunrois  (raiivin),  une  «oeiélé 
])Our  la  pr-clie  dos  inarsonins  à  hi  pointe  do  la  Rivière- 
Oiielle  (1). 

(Jette  société  fit  de  suite  d'ex(;elleiites  opérations  et  jeta 
l'aisance  parmi  ceux  qui  en  formaient  partie,  i-ille  a  duré 
jusqu'à  nos  jours  et  se  continue  parmi  les  héritiers  dos 
premiers  sociétaires,  ilya  peu  de  compagnie  d'industrie 
dans  notre  province  qui  puisse  se  réclamer  d'une  existence 
aussi  longue  et  aussi  prospère  (2). 

C'est,  sans  doute,  après  avoir  vu  les  excellents  résultats 
de  la  pèche  aux  marsouins  de  la  liiviôre-Ouelie  que  les 
habitants  de  hi  Petite- Ri vièi-e  Saint-Frari(jois-Xuvier  réso- 
lurent de  former  une  association  du  même  genre. 

Les  associés  furent  Paul  Cartier  tant  pour  lui  que  pour 
les  héritiers  de  Julien  Fortin  dit  Belle-Fontaine,  et  Gene- 
viève (famache.  René  de  la  Voye,  Jacques  Fortin  père, 
Anne  Dodierpour  son  époux  Xoèl  Simard, Claude  Larouche 
et  Jacques  Fortin  iils,  tous  habitants  de  la  Baie  Saint-Paul, 
au  lieu  appeh'  lu  Petite-Rivière.  Pour  ne  point  se  nuire 
les  uns  les  autres  et  faire  cet  établissement,  ils  arrêtèrent 
les  conventions  qui  suivent  par  acte  sous  seing  jirivé  rédigé 
et  signé  par  le  curé  Joriau  le  18  avril  1722.  Deux  pêches 
furentétablies  sur  ladevanture  desterres  de  René  de  la  Voye, 
Claude  (rauthiei- dit  Larouche  et  Jacques  Fortin  père.  Les 
terres  des  héritiers  Fortin..] acques  Fortin  filsetNoél  Sinuird 
devaient  servir  d'avenues  à  ces  pêches, 

(1)  •  )r(lonii:iruf  de  Ruiulot  du  2U  iiiillct   1707. 

(2)  Voir  dans  LJue  Paroissf  CaitiXdieiine,    de  l'abbé  Casj^rain,  |).     192  c-t 
s.  rtii>ti)ri<|iK'  de  hi  pèche  aux   niarsoiiins  de  la  l\ivèi"e-(~)tiellf. 


Lesprorits  étaient  partugés  Huivanl  la  grandeur  do8  terres 
de  chacun,  de  mC-me  que  les  dépenses  à  faire  pour  rétablis- 
sement des  pêches,  La  société  devait  durer  neuf  années 
sans  qu'un  associé  put  céder  sou  droit  à  un  autre.  Les  protits 
étaient  divisés  tous  les  ans.  Chaque  année,  pourvu  qu'avis 
en  fut  donné  au  mois  de  murs,  un  associé  pouvait  se  désister 
de  ses  droits  ou  les  reprendre.  Cette  société  fut  approuvée 
par  ordonnance  de  l'intendant,  le  5  Juillet  1722  (1). 

11  n'}  a  pas  de  doute  que  la  pèche  aux  marsouins  de  la 
Petite-l^ivière  rapporta  elle  aussi  desbénéiices  considérables, 
mois  l'ie  n'a  point  eu  une  durée  aussi  considéral)le  que  celle 
de  la  Rivière-Ouelle.  Il  faut  sans  doute  en  attribuer  la 
raison  au  fait  que  depuis  une  centaine  d'années  le  rivage 
de  cette  partie  du  pays  a  subi  des  transformations  considé- 
rables. Le  fleuve  y  a  rongé  une  vaste  étendue  de  terrain, 
et  des  teriw.:  fertiles  sur  lesquelles  vivaient  autrefois  un 
grand  nombre  d'habitants  sont  presque  complètement  dis- 
parues. On  peut  prévoir  le  temps  où  il  ne  restera  plus  de 
cultivateurs,  le  long  du  fleuve,  au  pied  des  côtes  qui  bordent 
la  Petite-Rivière.  On  aura  peine  à  croire  qu'il  fut  un  temps 
où  sur  cette  longue  batture  que  le  fleuve  laisse  voir  à  marée 
ba8.se,  il  y  avait  une  paroisse  avec  sou  égli.se  et  un  curé.  En 
1858,  on  voyait  encore  les  restes  de  l'ancien  presbytère  que 
le  fleuve  a  emporté  ainsi  que  l'ancienne  église.  Aujourd'hui 
tout  est  disparu. 

liené  de  la  \^oyo  mourut  l'année  même  où  ,se  devait  ter- 
miner l'association  qu'il  avait  contractée  pour  la  pèche  des 


(I)  Ei/i/s  rf  On/,iiiiiirj/.;:<,  Vdl.   II.  p.    21)7. 
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mai-Houins,  le  .^  (k'cembre  17:^1,  à  l"ât,^c  de  74  ans.  11  fut 
enterre  deux  jours  après,  à  l'issue  de  la  mense,  dans  l'dgliso 
de  la  Petite-Rivière,  par  le  missionnaire  Antoine  Abrat.  A 
son  enterrement  assistait  la  ]>lus  grande  partie  de  la  paroisse. 
Le  bon  missionnaire  lait  .son  éloge  en  termes  touchants  dans 
rarto  de  .sépulture.  '•  Il  mourut,  dit-il,  dans  des  sentiments 
véritablement  chrétiens,  comme  il  avait  toujours  vécu.  11 
reçut  pendant  sa  maladie  deux  fois  le  viatiqiio  avec  une 
grande  ])iété.''  , 

Kené  (le  lu  V'oye  était  à  sa  mort  capitaine  de  milice  de  la 
Maie  Saint-Paul,  charge  qu'il  occupait  depuis  un  gi'and 
nombre  d'années.  11  semble  avoir  joui  d'une  grande  considé- 
ration parmi  les  siens,  et  les  registres  le  nomment  toujours 
.\Itre.  René  de  la  Voye,  ce  qui  était  une  marque  considé- 
rable de  respect  à  l'époque. 

Marguerite  Boucdiard, femme  de  lienéde  la  Voyo.mourut 
quelques  mois  avant  som  m.iri.    Rlle  fut  inhuTuée  le  C  avril 

i7;n. 

Lorsque  René  de  la  7oye  mourut,  il  y  avait  quarante 
huit  ans  qu'il  était  parti  de  Sainte-Anne  pour  s'établir  sur 
les  bords  de  la  Petite-Rivière.  Bien  des  choses  s'étaient 
])assées  pendant  ce  demi-siècle  !  La  rive  sauvage,où  il  était 
venu  planter  sa  tante  de  colon,  s'était  peuplé.  Partout, 
autour  de  lui,  s'étaient  établies  de  nombreuses  familles.  La 
foret  était  disparue  pour  faire  place  aux  champs  culti- 
vés. Il  put  voir,  avant  de  mourir,  les  gorges  des  Lauren- 
tides  couvertes  do  belles  moissons.  La  pêche  de  marsouins 
qu'il  avait  établi  avec  ses  compagnons  de  travail  produisait 
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déjà  de  beaux  rentlemenlH.  et  il  Huten  pi-olitor  iiour  donner 
à  ses  enfîints  une  bonne  éducatioîi,  ainsi  que  l'on  va  voir. 

Lo  bon  ebrétien,  qui  avait  nom  René  de  la  Voye,  n'tut 
pas  avant  de  mourir,  la  consolation  de  voir  un  curé  tixe 
dans  la  paroisse  de  la  Petite-Rivière  dont  il  avait  été  le 
pionnier. 

Jusqu'en  1685  ee  fut  le  curé  de  Sainte-Anne  qui  desservit, 
par  voie  de  mission,les  établissements  de  la  Baie  Saint-Paul, 
do  la  Petite-Rivière  et  des  Kboulements.  En  KîHl,  furent 
commencés  les  registres  de  la  Baie  Saint-Paul,  (jn  pos.sède 
au  greffe  de  la  Malbaie  un  "  registre  des  baptCMues,  mariages 
et  sépultures  fiiits  à  la  Baie  Saint-Paul  et  à  la  côte  Saint- 
Frauçois-Xavier  depuis  que  ces  lieux  sont  étal>lis  transcrit 
mot  à  mot  selon  l'original  le  29  août  1745  dont  la  même 
copie  est  au  greffe  de  la  prévoté  de  (Québec  de  la  même 
année  1745  y  compris  plusieurs  actes  de  ba|itême  des  Ebou- 
loments,  de  l'isle  aux  Coudres  et  de  la  Malbaye."  Le  premier 
acte  inscrit  sur  ce  registre  est  celui  du  baptême  de  Rosalie 
Simard,  le  2  mai  1681. -KUe  était  née  à  la  Baie  Saint-Paul 
le  14  novembre  1G80. 

11  y  a  aussi,f*u  mC'me greffe,  un  registre  spécial  àia  Petite- 
Rivière,  de  1G81  à  1722. 

Le  premier  curé  résidant  à  la  Baie  Saint-Paul  fut  M. 
Gagnon.  Il  y  arriva  en  1(585.  Do  la  Baie  Saint-Paul,  le  curé 
desservait  l'île  aux  Coudres,  les  Kboulenients,  lu  Malbaie  et 
la  Petite-Rivière. 

M.  Antoine  Abrat,  curé  de  la  Baie  Saint- Paul,  ouvrit  les 
registres  de  la  Petite-Rivière  le  1er  décembre  17.3.3. 
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De  HOii  union  avec  Marguerite  Bouchard,  René  do  la  Voye 
eut  dix  enfants,  dont  voici  les  noms  : 

1.  l'KWrdis-X.u  IKK,  né  le  14  septembre  1684,  à  la  Petite-Rivière,  fut 
l-ajjtisé  dans  lY'glise  de  Sainte-Anne  du  Petit  Cap,  par  l'abbé  Thomas 
More!,  le  5  octobre  1684.  l'arrain,  Jaajues  Bouchard,  demeurant  à  la  côte 
Saint- François-Xavier  ;  marraine,  Marguerite  Tremblay,  fdle  de  Pierre, 
dcniemant  à  baie  Saint-Paul.  Il  épousa,  le  2  février  1714,  Maiguerite 
Sav^ird,  à  l;i  Petite- Kiviére.  t'.nterré  le  13  février  1770  à  Sainte-Anne  de 
l'uMupn'. 

2.  kl»  vi.ii:,  I)aptisce  dans  la  mission  de  Saint- François-Xavier,  le  26 
.'vril  10S6,  mniiée  au  mémo  endroit,  le  27  iioveml)rc  1708,  h  Frani^ois 
l\i)U.-sel, 

.^   Ci.vi'Hi;,  baptisé  le  19  février  i6c)n. 

4.  ji:  \N,  i).iptisé  à  la   inissinn   de   Saim-Franc,nis-X.ivier,   par  M.  Jean 
Fian(,'nis  Huisson,    le  9   février    1693.      11    était   né    le    13  janvier.    Parrain, 
Pierre  de    la   X'oye,    frère   de    l'cpoux  ;    marraine,   Catherine   Binville.     11 

épousa,  le  tS  novembre  1721.  Hélène  Fortin.  Il  fut  inhuméà  la  Petite- 
Kivière,  le  2S  sc|>tenibre  1748.  ("est  lui  (jui  devait  rontinuer  la  lignée 
jusipi'à  ma  mère. 

5.  Ki.iz AHKijt,  baj)tisée  à    la   niissinn    île   .Sainl-J'rançois-Xavier,    le  21 
décembre  1695.     Parrain,  Jean  Rnndeiiu,  <'harpetitier  du  roi,  demeurant  .i 

la  baie  SaiiU-  Paul. 


6.  .\I  \K[i:,    née    et    baptisée    le    7    février    1698,  à  la  mission  de  Saint- 
l'raiiçoisXavier.     F|)()usa  Jean  Rissonnel,  le  19  juillet  1720, 

7.  Mil  ili'.i.,  bnptisé  le  8    mars    1700,    dans    ri'glise  de   .Sninl-François- 
.\a\'i(!r. 


:n  - 


8.  Jac<juks,  baptisé  le  icr  novembre  1702,  à  la  iV-tite- Rivière  ;  marié 
au  même  endroit,  le  23  novembre  1729,  h.  Angélique  Tremblay,  inhumé 
le  14  janvier  176S. 

9.  Catiikrini:,  baptisée  à  la  l'elite-Rivière,  le  4  septembre  1704,  mariée 
le  21  avril  1726.  à  Jean  Tremblay,  inhumée  av..\  Eboulcmcnts,  \c  26 
février  177Q. 

10.  JosKi'U,  baptisé  le  7  mai  1707,  à  la  Petite- Rivière,  inhumé  le  21 
février  1727,  à  l'âge  de  20  ans. 


m 


l'ac  .siinilt'  <le  lu  siiiiiatui'e  de  JJeni-   de  la  \'oye,  en  ITJ!»,  à 
l'iigc  (K'  7-  ans. 


^^^uc^^x^^^^^^ 


l''ao  fsiinilé  de  lu  Hignuturo  do  son  livre.  Jac-quesde  la  Voye. 
C'est  Jacques  de  la  Voyo  qui  commença,  vers  le  milieu 
du  X.VITIe  siècle,  à  retrancher  la  particule  de  et  à 
siivner  tout  8im[»lement  Lncoye, 


(JUAl'ITIIK   TKOISIK.MK 

Jacques  de  la  Voye. — Kglisc  do   la   l'eliteRivitre.  — Inventaire  et  parta^jc 
(les  biens  de  Jacques  (ie  la  Voye. 


AVANT  d'étudior  la  eurrière  dus  enfants  de  liené  de  lu 
Voye,  il  convient  do  dire  un  mot  de  son  frère  Jacques, 
qui  vint  s'établir  avec  lui  à  la  Petite- Rivière. 

OoiuTTie  je  l'ai  dit  déjà,  Jacques  épousa, à  la  Petite  Rivière, 
le  15  févrrier  ITOfl.  Ann^élique  (larant. 

11  eut  de  eette  union  : 

1.  Jacques,  bapt.  le  20  mai  1707.  marie  le  a6  janvier  17;;.  à  Madeleine 
(îuay,  sép.  le  14  septembre  1758. 

2.  François,  iia]it.  le  8  avril  1709,    marié    le   25  juin  17.V',  à  Madeleine 
Simard. 


.5.    M,ii-ic-Joscpli,  bapt.  le  2j  juin  1711,  aiarl-Je  a  Jean  Martel,   le  5  juin 

1752,    "  en  présence  de  pres(|ue  toute  la  paraisse.'"  dit  le  registre. 

!l 


—  :h   - 

.(.  Jraii.  !i;i])l.  Il-  :;,S  ^opu-iiilirc  171J. 

5.    .\ii!^<ti:i!if,  l),i|)t.  le  23  jiiillc-i   ijjt),   in.\riet.-    le   23   novembre    1739,  à 
l'itiic  Diii-licsiii'. 

An»'élif|uc  (ianitit,  ibiume  de  .hicquos  de  la  \^oyo,  mou- 
rnt  i\  la  Petite- Ri vièro,  en  mai  171S,  et  fut  enterrée  le 
17,  dans  le  cimetière  proche  de  l'églino,  '•  après  avoir  été 
contessée  et  avoir  re(;u  le  saint  viatique  et  le  sacrement  de 
rExtrème  Onction,  avec  un  désir  qui  niontrail  1  amour 
(|u'elle  avait  eu  pendant  sa  vie  pour  son  Dieu,'"  dit  h^ 
ren'ist  re. 

.lacques  tle  la  V'oye  épousa  en  deuxième  noce.  àCharles- 
hourg-.  le  7  août  1711»,  .Marie  Barbot,  veuve  de  Jean  Bernard. 
I)e  ce  mariage  il  eut  : 


I.    .]fiin',    /.iiiii^( .  \..\\)\.  Il' 


<»  juin  1720.   iKo  k'  23  mai. 


2.  A'cs.r//,',  li.ipi.  k-  2S  sepk-mljri!  1722,  m.irice  le  1er  juillet  1761..Î 
j:ic(nie>  (  laj^nc. 

3.  Pi.rr, \  li,)|)l.  le  3  iK'ci'mhre  1724,  sé[).  le  Zl  liécemhre  1732. 

4.  R  :i'-Rj:Ii,  h.ipi.  I-.'  4  s-.-iile.iilire  1721,  mirié  le  13  novembre  1752,  à 
le.imie  lii  nr,eaii. 

5.  /lirf/i.'li.'iii-.ht^'iii/iii.  ne  le  2")  février  1729.  marié  l  à  Marie. Vnnc 
«iaj^né,  le  g  novembre  1756  (contmt  au  ^'reffe  de  Michel  de  la  \"oye,  le  S); 
2  a  Marie-Joseph  .Vmont.  à  rileaii\-(  "oudres.  leq  novembre  1769  (contrat 
au  i^retVe  de.  Jean  Néron,  le  7). 

0.    f/', 7/ ■,-'/,',-■,■,  bain,  le  26  février  cl  m'\i.  le  S  juillet  I72(). 

7.  .]/,ir/i-  ,/,■<  .///.,',>,  bapl.  le  25  mars  1732.  mariée  le  3  novend)re  1763, 
à  Joseph  Simard. 


ra 
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Jacques  de  la  ^'|»ye  inouriiL  le  H  janvier  1752  à  In  Pelile- 
Kivière.  Sa  femme  Marie  Barhot  le  suivit  dans  la  tombe,  le 
12  d(îceml)ve  1T(!T. 

Los  dix  (Mitants  di;  lîeni'  et  les  douze  entants  de  .hu'ques 
de  la  Vo\\'.  ont,  fondé  le  élan  de  la  l'etite-Rivièi-e  qiu  h''esL 
(•tendu  par  ses  ramitications  à  la  taie  Saint-Paul  et  aux 
Kboulemonts.  E*ar  leurs  alliances  avec  les  Savard,le8  Roussel, 
les  Fortin,  les  Trembhw,  les  Simard,  ils  formèrent  une  des 
familles  les  plus  considérables  de  l'endroit. 

Pierre  Tremblay,  seigneur  des  b^boulemonts,  qui  mourut 
le  17  octobre  1730,  à  l'ày-e  de  78  ans,  dontui  deu.K  de  ses 
lilles  aux  enfants  de  lîené.  8a  femme,  Marie  Ilcussin,  qui 
donna,le27  octobre  17oS  (greffe  Michel  de  la  \'oye),leterrain 
(-le  lôglise  des  Kboulements.  dotmait  le  2(]  juin  17Ô2,  une 
terre  à  .lacques  de  la  Voye,tils  dell.!iiJ,son  gendre.  Deux  les 
fiis  de  Jacque.s,  Franvois-Xavier  et  liené-Roch,  ac(iuirenl 
le  Idjuin  17  K>.  du  séminaire  de  (juéboc  chacun  une  terre 
de  cinq  arjjents  de  front  à  la  marc  à  la  truite  sur  les  bords 
d^-  la  rivière  du  gcju.lVe  (groiio  Mii-luil  de  la  Voye).  Leur  père 
en  tit  autant  deux  jours  après  (même  greffe).  ,l;-.cques, 
gendre  du  seigneur  Tremllay,  ainuut  la  terre  et  les  spécu- 
lations. On  le  voit  acquérir,  vendre,  éclum^;  r  (^1). 

Lorsque  le  curé  de  la  baie  Saint-Paul,  M.  Chtiumonl,  fit 
cons,trnire  en  17;J8,  l'église  de  h  iV*''e-!?ivière,  on  voit  que 
la  famille  des  la  Voye  coniptaii    au   premii'r   rang  dans  ia 

}»;lfoisse. 

(1)  ("f.  Ljiclile  de  MirliL'Ila  \oyo.  ')  Pais  1758,  2,^  juilJL't  1750,  5  avril 
1754.  20  nviil  1760. 


I^yigpji; 


^!l 


_„  :î(i  ^__ 

.le  reproduis   ici   la   note  îiiK.ieiiiie  que   j'ai    l rouvre    au 
rcgJHtro  : 

'•  Année  de  la  bâtisse  de  l'é^diaede  la  Petite- IMvière  1738 

"  L'an  1738.   nous  soussignc'',    prêtre   missionnaire  de  la 
baie  Suint-Paul,  avons  fait  bâtir  la  muraille  de  IV'jLjliso  de 
Saint-François-Xavier   de   la   Potite-Riviùro  y    faisant  les 
fonctions  cniriales  par   M.   Flainan,    Mire  enti-epreiieur  de 
Québec,  (j^ui  l'a  commencée,  le  1!»  juin  après  mitiiet  l'a  finie 
le  15  juillet,   vers  les  huit  à  neuf  heures  du   matin.   .V[)rès 
quoi  nous  avons  chanté  une  tçrand'messo  en  action  do  grâce 
en  l'honneur  de  Saint-François-Xavier  le  patron  de  ''éi;!ise, 
Louis  Tremblav,  fils  de  Michel,  étant  mar<ruillier  en  charité, 
Antoine  et  François  Houchard, aussi  mars^uillitsrs.  Ija  pierre 
(|ui  est  dans  les  fondements  du    milieu  du  rond   point  dan^. 
laquelle  il    a    été    posé  une  pla(]UO  de  plomb   sur  laquelle  il 
y  aijjravé  dessus  les  noms  de    Messieurs  Abrat  et  Filion  et 
jirêtros  a  été   placée  trois  ans  avant  de   bâtir  dans  la  dite 
muraille,  à  la  réserve  des   fondements  où   était  la  première 
chapelle,    nous   u"avt)ns  jias   voulu  toucher  à  cette    pierre 
parce  qu'elle  était  bénite,  mais  dans  la  suite   par  ces  notns 
il  semblera  que  c'est  M.  Abrat  qui  a  fait  bitir  cette  église 
tandis  qu'il  est  sorti  (le  la  paroisse  trois  ans  ou   environ  de 
la  ptiroisse  on  pourra  se  tromper  vu   (jue  c'est  nous  soussi- 
gné (pli  l'avons  fait  bâtir  et  afin  (|u"il  soit  ajouté  foi  à  cela 
nous  avons  rédigé  cet  acte  signé  par  les  trois  marguiltiers, 
Louis  Tremblay,   Antoine    Houchard.   François   Jiouchard. 
capitaine  de  la  côte,  Michel  de  la  Voye,notairo  royal, Joseph 
Dufour,  huissier   roval.  Jean  de  la  Yove.  François  Perron, 


ail 


^  :î7    - 

Pierre  Siniard,. Jacques  do  la  Voycjtoushabitaii.squi  ont  aidé 
à  bâtir  aussi  bien  qu'Fitienne  Simai-d,  François  de  la  Vo^'o 
et  Flamand. 

•'Sii^nû  :  Antoine  Bouchard,  Jacques  de  la  V»)ye,  .leaii  de 
la  Voye,  Michel  de  la  Voye,  Pierre  Sunard,  Louis  Tremblay, 
Chaumont,  pire." 

Il  y  a  encore  un  autre  souvenir  que  la  famille  de  la  Voye 
a  laissa  dans  cette  paroisse.  En  arrière  de  Saint-François- 
Xavier,  aux  sources  du  bras  nord-ouest  de  la  rivière  du 
gouffre,  dans  lo  creux  des  montagnes,  on  trouve  un  lac  qui 
porte  le  nom  de  la  Voye. 


^ 


ïi 


Il  me  reste  maintenant  à  citer  quelques  j)récieux  docu- 
ments concernant  la  famille  et  l'état  de  fortune  de  Jacques 
de  \v.  Voye.  Les  pièces  qui  suivent  sont  tirées  du  greffe  de 
<^uél)ec  où  elles  sont  déposées  dans  l'étude  du  notaire 
Boisseau.  Kilos  parlent  par  elles-mêmes  et  n'ont  pas  besoin 
de  commentaires. 

A    MoNSKKiNEl  u 

Su*  l'iiif  t,w.-(  'lurntiement  Jacques  L.ivoye,  IribitanL  delà 
pot'.ie  îrrl're  Saint-FrangoisXavier,  disant  qu'il  auroit 
épo;r/.é  Ci;  ,  VMuière  nopce  Angélique  (iarand,  avec  laquelle 
i  a  eut  ti  •.«,  ci.i  ,ns  dont  trois  sont  majeurs,  un  mort  et  reste 
une  Hllo  mineure  ;  et  en  seconde  nopce  Marie  Barhot,  avec 
qui  il  a  eut  aussy  cinq  eniaus,  dont  deux  sont  décédez  et 
trois  mineurs  vivant  ;  que  le  suppliant  auroit  convoUé  en 
secon<k>  nopce  avec  la  d.  Barhot  sans  que  l'un  et  l'autre  ay 

10 
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fuit  faire  inventaire  1I08  biens  meubles  et  iinmoiibleb  de  leur 
])remièr(*  communauté,  c'est  à,  quoy  le  suppliant  a  manqué, 
moins  par  la  bonne  volonté,  que  par  le  detfaut  de  gens  capa- 
bles sur  les  lieux  d'y  procéder  ;  mais  présentement  qu'il  y 
a  un  huissier  au  d.  lieu  de  la  petite  Rivière  Saint-François, 
il  désirerait  faire  faire  les  d.  deux  inventaires,  atfin  de  dis- 
soudre les  d.  communautés. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaise  authoriser  Jo- 
seph Dufour,  huissier  royal  immatriculé  en  la  prevosté  de 
(Québec,  à  faire  i'iiivontaire  de  la  premiôre  communauté 
d'entre  le  suppliant  et  sa  première  femme,  après  préalable- 
ment avoir  fait  élire  un  tuteurà  Angélique  Lavoye,  mineure 
du  premier  lit  du  suppliant,  et  un  subrogé  tuteur  ;  pour 
après  le  d.  inventaire  tait  et  parfait,  estre  procédé  aux  par- 
tages des  biens  mf"'>les  et  immeubles  do  la  communauté 
d'entre  luy  suj»plitv:  et  lad  Angélique  Garand,  sa  première 
femme,  le  tout  sans  'o  à  la  reddition  du  comptequ'il 

doit  aux  enfans  du  p  1  ■  ;•  lit  comme  ayant  été  leur  tuteur 
naturel,  authoriser  pareiil^-uicnt  le  d.  Dufour  à  recevoir  le 
serment  île  rassemblée  (jui  sera  faite  pour  l'élection  des 
tuteur  et  subi-ogé  tuteur  de  la  d.  mineure  du  |)remier  lit  du 
sup't.  p'r  estre  le  tout  déposé  au  greffe  de  la  prevosté  de 
cette  ville,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin.  C'est  la 
gnure  qu'il  espère  do  Monseigneur.  Présentée  par  le  sup- 
|>liant  eu  personne  qui  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ny  signer. 


(Ill.IiKS    ll(»t'(,tl  .MM',  etc. 

Vu  la  requeste.  nous  avons  commis,  authorisé  et  .subde- 
Uigué  M.  Rallier,  supérieur  du  séminaire  et  théologal  de 
l'Figlise  de  Québec,  pour  estre  procédé  pardev't  luy  à  l'élec- 
tion d'un  tuteur  et  subrogé  tuteur  à  Angélique  Lavoye,  fille 
mineure  du  suppliant  et  de  deffunte  Angélique  Garand,  sa 
première  femme,  en  la  manière  accoutiimée,  à  l'effet  de  quoy 
il  sera  assemblé  par  dev't  le  d.  Sr.  Vallier  le  nonibre  de 
sept  parents  de  la  d.  Angélique  Lavoye,  lesquels  presteront 
serment  de  procéder  en  leur  ame  et  conscience  à  la  d.  élec- 
tion d'un  tuteur  et  subrogé  tuteur  à  la  d.  mineure,  lesiiuels 
tuteur  et  subrogé  tuteur  eslus  pre.^tei'ont  aussy  serment  de 


:i!) 


bien  et  liilelloraent  s'ucquitlor  des  tl.  clmr^'os,  pour  onyiiito 
estro  fait  inventaire  par  le  mOme  Sr.  Hubdelogut'  des  bionn 
meubles  et  immeubles  de  la  première  communauté  d'entre 
le  d.  sujjjiant  et  deltunte  Angélique  Garand,  sa  première 
femme,  ensuitte  procéder  au  partage  des  biens  do  lad.  pre- 
mière communauté  du  wu|)liant  entre  luy  et  ses  quatre 
enfants  de  son  d.  ])remier  lit,  après  avoir  fait  faire  lu  |)riHéu 
deë  meubles  par  deux  anciens  babitants  au  choix  du  d.  Sr. 
bubdelegué,  qui  presteront  auesj'  serment  préalablement  do 
la  faire  en  leur  âme  et  conscience.  Et  seront  le  d.  acte  d'é- 
lection de  tuteur  et  subrogé  tuteur  à  la  d.  mineure  Lavoye, 
inventaire  et  partage  des  biens  de  la  d.  première  commu- 
nauté du  sup'l  de])osés  avec  les  présentes  au  greffe  de  la 
Prévôté  de  cette  ville,  ou  le  d.  inventaire  sera  fait  clorre 
dans  les  trois  mois  de  l'ordonnance.  En  cas  d'absenca  dud. 
Sr.  Vallier,  authorisons  pour  tout  ce  que  dessus  le  br.  Chau- 
mont,  missionn'ro  de  ITsIe  aux  Coudres  et  des  Kboulemens, 
mandons,  eU;. 


Fait  à  Québec,  le  22  juillet  \1'M. 


JIorQUART, 


Par  Monsoigneui' 
Dkvai  Mri{. 


L'an  mil  sept  crrits  trente  >ix  c(  le  treize  daoust,  à  la 
requête  de  Jaques  Lavoye.  habitant  do  la  petite  rivièi-e  en 
la  seigneurie  de  Beaupré,  époux  en  première  nopces  d'An- 
gélique (îarcnd  et  en  seconde  nopces  de  Marie  Barbot,  (U  en 
conséquence  de  l'ordonnance  de  Mgr  liintendant  en  datt»! 
du  22  juil.  173t)  qui  nous  commet  à  l'ettet  îles  présentes 
nous  soussigné  prêtre  supérieur  du  séminaire  do  Québec, 
Théologal  de  la  Cathédrale,  nous  sommes  transportés  en  la 
maison  du  d.  Jacques  Lavoye  p'r  procédcir  à  l'élection  d'un 
tuteur  et  subrogé  tuteur  à  Angélique  Lavoye,  tille  mineure 
issue  du  mariage  du  d.  Lavoye  avec  lad.  Angélique (larend. 
où  nous  avons  assemblé  au  <1.  nom  six  des  plus  proche-* 
parents  de  lad.  Angélique  Lavoye,  scavoir.  Jacques  Lavo}-!-. 
François  Lavoye,  frères  de  la  d.  mineure,  issus  dn  môme 
mariage.  Jean  Martel,  officier  de  milice,  son  beau  frère  p"r 
avoir  épousé  ^^arie■J(»s(>ph  Ltivoye.  soMir   de  la  d,  mineure, 
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Jt;aii,  Michel  et  .Iîkmjuos  Luvoye,  cousins  germains  de  lu  d. 
mineure  du  même  côté,  et  ne  s'étant  point  trouvé  d'autres 
parents,  on  a  choisi,  en  commun  accord  des  parents,  Pierre 
8imard,  ancien  habitant  du  d.  lieu  amy  de  la  d.  pour  rem- 
I)lir  le  nombre  de  sept  qui  doivent  concourir  à  la  d.  élection 
après  avoir  prêté  entre  nos  mains  le  serment  acoutumé,  et 
ils  ont  élfi  pour  tuteur  le  d.  Jaques  Lavoye,  père  de  la  d. 
A  ngélique,  et  pour  subroa^é  tuteur,  François  Perron,  habi- 
tant du  d.  lieu,  lesquels  ont  accepté  la  d.  tutelle  etsubro<^a- 
tion  de  tutelle,  et  nous  avons  pris  en  vertu  de  la  d.  ordon- 
nance le  serment  des  d.  tuteur  et  subrogé  tuteur,  lesquels 
ont  juré  de  remplir  leur  devoir  de  la  d.  tutelle  et  subroga- 
tion de  tutelle  en  leur  âme  et  conscience,  ainsi  fait  en  la  d. 
maison,  l'an  et  jour  susdits,  on  présence  d'Ktienne  Simard 
et  Charles  Simard,  qui  ont  déclaré  ne  scavoir  signer,  et  ont 
les  d.  Jean,  Michel  et  Jacques  Lavoye,  Pierre  Simard, 
tuteur,  et  François  Perron,  élu  subrogé  tuteur,  signé  avec 
nous  à  la  présente.  Jaques  liavoye.  tuteur,  Jean  >rartel, 
Jaques  et  Prati<;oi<^  '.avoyc  ont  déclaré  ne  scavoir  signer, 
lecture  faite  suivûia  rordonnanee. 

Mien  EL  Lavoyk, 

Jean  Lavoye, 

Jacques  Lavoye, 

PlERKE  HiMAHI). 

François  Paiuox. 
Vai.meu.  Sup. 


fi  an  uiil  sept  cent  trente-nix  et  le  treizième  daoust.  à  la 
requête  île  Jaciues  Lavoye,  habitant  de  la  petite  rivière  en 
la  seigneurie  de  Beaupré,  et  en  conséquence  de  l'ordonnance 
de  Mgr  l'Intendant  qui  nous  authorise à  l'etfet  des  présentes 
nous  soussigné,  prêtre  supérieur  du  séminaire  do  (Québec, 
théologal  de  la  cathédrale  de  Québec,  nous  sommes  trans- 
]»ortés  avant  midy  à  la  maison  du  d.  Jacques  Lavoye,  pour 
])rocéder  à  l'inventaire  des  meubles  et  immeubles,  bestiaux, 
ustencils,  titres,  etc.,  de  'a  communauté  du  d.  Jaques  Lavoye 
et  Angélique  (larend,  son  épouse  en  première  nopcos,  pour 
ensuite  procéder  au  partage  et  dis-solution  de  la  d.  commu- 
nauté du  d.  Lavoye  et  Angélique  (larand,  du  mariage  de^- 
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quels  il  reste  trois  enfants  majeurs  et  An,i^éii(|uo  Lavoyo, 
tille  mineure  de  vingt-cinq  ans,  où  étant  en  piésenee  do 
Jaques  Lavoye,  père  de  la  tille  et  élu  tuteur,  François 
Pairon,  subrogé  tuteur,  et  Michel  et  Jean  Lavoyo,  parents, 
nous  avons  fuit  élection  de  deux  habitants  du  d.  lieu,  confor- 
mément à  la  d.  ordonnance,  pour  priser  et  estimer  les  d. 
biens  de  lad. communauté, scavoir  Pierre  ot  KtienneSimard, 
lesquels  ont  fait  serment  entre  nos  mains  qu'ils  feroiont  la 
la  d.  prisée  et  estime  en  leur  âme  et  conscience,  nous  avons 
pareillement  exigé  serment  du  d.  Jacques  Lavoye  de  mon- 
trer aux  d.  priseurs  estimateurs  tous  les  meubles  et  immeu- 
bles appartenant  à  la  d.  communauté.  Fait  au  d.  lieu,  l'an 
et  jour  susd.,  en  présence  des  d.  tuteur,  subrogé  tuteur  et 
témoins. 

Fkançois  Pairon, 
Michel  Lavoye, 
Jean  Lavoye, 

A^ALI.IE». 


Dans  la  première  chambre  en  entrant,  s'est  trouvé 
une  marmite  de  fer  estimée  trois  livres  dix  sols...     3  10 

Une  autre  marmite  de  fer  jirisée  deux  livres 2 

Une  poelle  de  fer  prisée  une  livre  dix  sols 1   10 

Onze  cuillères  d'éiain  prisées  deux  livres  «ix 2  10 

Deux  assiettes  d'étain  prisées  deux  livres 2 

Un  bassin  de  terre  et  deux  assiettes  de  terre  prisées 

h  u  i  t  so  1  s s 

Une  grande  terière  prisée  deux  livres 2 

Une  petite  terière  prisée  quinze  sols 1.'» 

Une  auti'e  prisée  vingt  sols 1 

Un  sciot  prisé  quatorze  sols 1  t 

Une  lime  et  un  marteau  prisés  vingt  sols 1 

l 'ne  plaine  prisée  deux  livres  dix  sols 2   10 

Une  lanterne  de  forblanc  prisée  quinze  sols 15 

Une  coulombe  prisée  deux  livres  2 

Une  enjambioite  prisée  quinze  sols 1.') 

Trois  faus>illes  trente  sols 1    10 

Un  chien  de  fer  vingt  sols 1 

Quelques  vieilles  ferrailles  dix  sols 10 

yne  vieille  hache  trente  sols 1    10 

10 
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Une  îiulre  doux  livres 2 

Une  hache  à  main  trente  hoIs l  10 

Une  autre  liache  une  livre  cinq, 1     5 

Un  fusil  et  8a  poire  vingt  six  livres 2(i 

Un  sas  monté  vingt  sols 1 

Un  cotl'ro  avec  sa  ferrure  trois  livres  dix 3  10 

Quatre  fers  à  cheval  doux  livres  dix 2  1(> 

Diverses  futailles  sept  livres  diz  sols  six  deniers 7  10  6 

Trois  verilles  vingt  sols..  l 

Un  attelage  de  cheval  sept  livres 7 

Un  roet  à  faii-e  de  la  toile  vingt  sols 1 

Une  charriio  garnie  sei/.o  livres  dix ](>  10 

Deux  faux  trente-trois  sols 1   l'J 

Dans  la  chambre  à  Qoté  de  la  maison  ne  s'est  trouvé 

rien  qui  puisse  eti'o  esti'ué. 

Au  moulin,  six  ininots  de  farine  neuf  livres 9 

Dans  le  grenier  se  sont  trouves  neuf  minots  de  hled 

à  trente  sols  le  minot 13  10 

Un  vieux  van  et  2  demi  barriques  quinze  sols  15 

Un  chii'U  dix  sols 10 

l'etits  baquets  ou  tinetes  1  rente  sols 1    10 

Suivent  les  bestiaux. 

(Quatre  nourrituroaux  cochons  vingt  huit  livres 28 

Une  jument  vingt-cinq  livres 25 

•  Quatre  moutons  à  cent  sols  pièce 20 

Quatre  petits  cochons  estimés  six  livres 0 

Deux  vaches  cinquante  livres 50 

Deux  petits  tauiaux  vingt  cinq  livres 25 

(Quatre  oyes  (uuquanie  sols 2   10 

Trois  poules  trente  sols 1   10 

Une  poule-dinde  vingt  S(j1s 1 

Suivent  les  bâtiments. 

Une  maison  de  bois  prisée  {|uarante-oinq  livres 45 

Une  petite  laiterie  cent  sols 5    , 

i>a  grange  et  étables  quarante  livres 40 

Suivent  les  titres  et  papiers. 

(Jontract  de  concession  d'une  terre  do  huit  arpens  à  Pierre 

Tremblay,  à  la  Petite-Rivière,  du  20  oet.  1725  coté A 

Vente  de  la  d.  terre  à  .lacqites  Lavoye,  du  lOoct.  1720',/? 
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Hillet  (le  concession  d'une  terre  de  8  arpents  dans  l'anse 
an  pomier  ni^né  VaixMines,  du  8  août  1711,  cot C 

Acte  de  niariai^e  entre  Lavoye  et  Angélique  Garend,  du 
12  ïi}\'.  1710,  cot'. /> 

Suivent  les  dettes  passives. 

Au  séminaire,  tant  p'r  arrérages  de  cens  et  rente 
jusqu'à  ce  jour  que  pour  un  lods  et  vente  do  l'ac- 
quisition qu'il  a  faite  de  Pierre  Tremblay  montant 
ù  six  livres  treize  sols  quarante-trois  livres  qua- 
torze sols 43  14 

A  la  succession  d'Ange  Simavd  quarante  livres 40 

A  Poitevin  autrement  Boislie  trente  livres 30 

A  Noël   Simard  cent  sols  p'r  l'inventaire  de  Noël 

Si  ma  rd 5 

A  Charles  Michel  pr  une  cheminée  dix-huit  livres..    18 

A  Jacques  Lavoye  ]Vr  bled  prêté 3  15 

Lavoye  p'r  meubles  pr's  du  moulin  à  scie  quai'unte- 

deux  livres  sept  sols 42     7 

A  levé  vingt-cinq  sols 1     5 

pjt  a  déclaré  ne  conoitre  pas  d'autres  detes  passives  delà 
d.  communauté. 

Suivent  les  dettes  actives. 

Pierre  Simard  doit  à  la  succession  p'r  planches  sciées 

deux  livres  treize  sols 2  13 

François  Perron  doit  item  2  13 

Savard  doit  item  quatre 'ivres 3  10 

Bri?<son  doit  itein  quatx'c  livres 4 

Hervé  doit  deux  livres 2 

Suit  le  moulin  à  scie. 

Le  tiers  de  ce  moulin  appartient  à  la  d.  succession  et 
d'autant  qu'il  ne  soit  pas  possible  que  le  d.  tiers  de  moulin 
fut  divisé  en  tant  de  parties,  il  a  été  convenu  entre  les 
parents  qu'il  fallait  le  crier,  et  la  d.  criée  ayant  été  faite  sur 
le  champ,  devant  nombre  de  personnes,  il  a  été  adjugé  à 
François  Lavoye  p'r  la  somme  de  quarante-deux  livres 
qu'il  s'est  chargé  de  payer  à  la  Toussaint  prochaine 42 

De  plus,  il  y  a  environ  soixante  planches  au  d.  moulin 
estimées  douze  livres : 12 
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Il  rt'est  trouvt'  sur  la  lenv  du  <1.  Liivoyo  ui»o  pêdio  à 
marsouin  tendue  avec  une  |)C'cho  à  anguillo,  un  nombre  do 
cordoH  do  bois  bûché  que  lo  d.  Jacques  Lavoye  na  pas  pu 
dùclaror,  il  seraestimci  lors  du  charoy  par  les  deux  estima- 
teurs, et  il  a  été  convenu  par  les  trois  enfants  majeurs  qu'ils 
laisseraient  le  d.  bois  à  leur  père  et  que  |»our  la  i)art  de  la 
mineure  Fran(;ois  Lavoye  s'est  onga^i^é  d'en  rendre  pareille 
({uantité  à  sa  d.  s(eur  lorsqu'elle  en  aura  besoin. 

Parraport  à  la  levée  et  au  revenu  des  poches  tendues,  il  a 
été  convenu  que  le  provenu  tant  de  la  d.  terre  que  de  la 
pêche  seroit  levé  à  frais  communs  et  à  profit  à  pro|»oriion, 
mais  pour  la  part  de  la  d.  mineure,  le  d!  .laques  Lavoye, 
son  père  et  tuteur,  s'est  chargé  de  la  lever,  dont  la  moitié 
luy  appartiendra  p'r  ses  peines  et  travaux,  et  de  l'autre 
moitié  il  tiendra  compte  à  ^a  d.  fille. 

Los  fond.s  de  la  d.  succession  consistent  en  une  terre  de 
liuit  arpents  joignant  Paul  Simard  et  IMerre  Simard,  et  dans 
lance  au  pomier  une  auii-e  terre  de  huit  arpens  joignant 
d'un  coté  aux  terres  non  concédées  et  dautre  ct)té  à  Fran- 
çois E*erron.  Tels  .sont  les  meubles  et  immeubles,  bestiaux, 
etc  ,  appartenant  à  la  d.  communauté  tels  qu'ils  ont  été 
déclarés  et  estimés,  et  lesquels  meubles  et  bestiaux  ont  été 
laissés  sous  la  garde  du  d.  Jaques  Lavoye,  tuteur,  p'r  les 
représenter  lorsque  besoin  sera  fait  au  d.  lieu,  l'an  et  jour 
susdit  par  nous  soussignez  en  présence  des  susnommez  et  de 
.Foan  Martel,  Jaques  Fortin,  Jaques  et  Fraut/ois  Lavoye, 
.laques  Lavoye. 

Fkan^ois  Pairon, 
Pierre  simard. 
.Iean  Lavoye, 
Michel  Lavoye. 
.JACQUES  Lavoye. 
^^\LLIER.  Sup. 


Ft  procédant  en  outre  authorisés  comme  dessus  au  par- 
tage des  d.  l)ions,  1°  il  a  été  convenu  de  faire  des  lots  égaux 
des  d.  terres,  et  par  les  d.  estimateurs,  il  a  été  dit  que  la 
partie  du  nord-est  où  est  sise  l'habitation  du  d.  Jaques 
Lavoye,  seroit  de  trois  arpens  et  celle  du  sud-ouest  de  cinq, 
attendu  que  la  valeur  et  l'étendue  des  fonds  n'est  pas  égale, 
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et  que  l'habitation  ot  autres  bâtiments  aussi  bien  que  le 
jardin  ilcmeuroroiont  uns  et  communs  entre  les  d.  héritiers 
et  k'ii  lots  ayant  été  tin-z  au  sort  le  coté  du  nord-est  est 
etliil  au  d.  Jaques  L:ivoye  et  celuy  du  sud-ouest  à  ses 
enfants  i.>sus  de  la  d.  An^clique  Garand. 

2°.  La  d.  moitié  de  la  d.  t(M*re  consistant  en  cinq  arpents 
sera  divisées  par  |)orii()iis  éi^alcs  par  les  d.  estimateurs.  La 
lùro  Joiiçiiant  Jaques  Lavoyo,  pure,  appartiendra  à  Jaques 
Lavoye,  (ils.  La  2('  est  échue  à  la  mini'ure.  La  3e  à  Jean 
Martel,  et  la  4e  à  François  Lavoyo,  car  ainsy  il  a  été  tiré 
au  sort. 

3^  La  terre  de  lance  au  pomier  a  été  pareillement  parta- 
gée éf^aiement  en  deux  de  quatre  arpcns  chacune,  et  celle 
du  sud  ouest  joii^nant  Purron  est  echile  au  d.  Jaques 
Lavuyc,  père,  et  l'autre  aux  d.  enfants  qui  la  posséderont 
suivant  Ls  portions  éi^ales  qui  en  seront  faites  par  les  d. 
estimateurs  en  cet  ordre  qui  aétéré^Iépar  le  père,  scavoir 
que  la  le  au  n()i'd-et*t  app  irtieudra  à  Jaques  Lavoye,  tils, 
la  2o  il  la  mineure,  .a  3e  à  Martel,  et  la  4e  joi^Ljnant  le  d. 
Lavoye,  père,  appartiendra  à  Franc/ois  Lavoye. 

4°  La  levi'e  ou  le  bled  aus-i  bien  que  le  foin  et  autres 
fruits  pendatit  seront  perçus  au  profit  et  frais  communs  au 
])roraia,  aussi  bien  que  le  revenu  de  la  pêche  a  été  seule- 
m  !tu  ac(!OPd.!  p'r  le  l»ien  de  la  d.  mineure  que  le  d.  Jaques 
Lavoye  percovroit  la  portion  à  elle  appartenantes  et  que 
la  d.  moitié  de  la  d.  portion  luy  seroit  as^ij^née  p'r  ses 
peines,  soins  et  travaux,  et  tiendra  compte  de  l'autre 
moitié  (luittement  à  la  d.  mineure. 

5'  Pourront  les  d.  héritiers  se  servir  des  d.  bâtiments 
qui  doin.'Ui'eront  communs,  mais  ceux  qui  les  habiteront 
et  s'en  Siirviront  seront  tenus  do  les  entretenir. 

6^  Il  sera  vendu  des  d.  meubles  jusqu'à  la  concurrence 
des  dettes  passives, au  1er  dimanche  qui  sera  commode  p'r 
être  le  prix  employé  en  payement  des  d.  dettes,  le  reste 
sera  partai^é,  et  sa  part  qui  échoira  parle  sort  à  la  mineure 
sera  criée  pour  être  les  deniers  qui  en  proviendront  mis 
entre  les  mains  du  d.  tuteur  p'r  les  employer  et  en  repondre 
conformément  aux  loix. 

12 
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Ainsi  fait  t't  passi'  on  la  il.  iiniiHOn  par  noiin  ot  K'h  oHtima- 
tours  Husd.  on  proseiicu  dos  parontw  ot  témoins  oy-donsiis 
nomuK'rt  l'un  ot  jours  Musd. 

Pierre  Simard, 

François  I'airon, 
Jean  Lavoye, 
Michel  Lavove, 
•faequos  Lavoye, 
Vallier  Slip. 
W  O'bro  lT3f5. 

Acto  do  tutollo  d'AntJCi'di(iue  Lavoyo,  tillo  do  .lao([UOH 
Fiavoyo,  avoc  fouo  Aniçoiiquo  (xarond,  du  13  aoust  ll'M», 
l'in'ro  des  biens  do  la  comm'té  du  d.  Lavoyo  aveo  la  d.  t'ouo 
<Tarond,  ensemble  lo  partage  fait  des  d.  bions,  a  lo  tout  été 
apporté  par  lo  8r.  Hodionne, ecclésiastique, pour  être  déposé 
on  notre  étude,  on  conséq'co  de  l'ordonnance  de  M.  l'inton- 
ùont  étîint  au  bas  do  voq'to  p'tée  par  le  d.  Lavoyo,  lo  22 
juillet  17.'>(),  qui  autorise  M.  Vallior,  sup'ro  du  séminaire 
•  le  Québec,  a  f  re  le  d.  acte  do  tutollo,  in'ro  ot  partage, 
duquel  dopos  nous  avons  donné  acte  au  d.  Sr.  liodionno 
pour  servir  et  valoir  aux  p'tyes  ce  que  do  raison  ot  avoir 
recours  aux  d's  pièces  quand  besoin  sera,  ot  ula  d.  Ilodienne 
signé  avec  nous  le  présont  à  Québec,  lo  8  H'bre  1731]. 

Cr.  Hodiesne, 

BoissEAr. 


ClIAPITllE  QUATIUÈME 

Enfants  de  Kené  de  la  Voye.— Claude  de  la  Voye,  prêtre  du  séminaire  de 
Québec— Le  notaire  Michel  de  la  Voye. 


Etudions  maintenant  la  postérité  des  enfants  nés  du  ma- 
riage do  Eoné  de  la  Voye  et  de  Marguerite  Bouchard.  Eené 
eut  six  garçons:  François-Xavier,  Claude,  Jean,  Michel, 
Jacques. 

François-Xavier  eut  de  Marguerite  Savard  : 

1.  Joseph- François- Xavier,  bapt.  le  3  janvier  1715,  rnarié  le  2  février 
1746  à  Marguerite  Laforest. 

2.  Marie- Joseph,  bapt.  le  15  mai  17 17,  mariée  le  3  novembre  175I' '^ 
Augustin  Boivin,  sép.  le  28  janvier  1754. 

3.  Basile,  bapt.  le  8  sept.  1719,  marié  r  le  27  juillet  1750  à  Marie* 
Jeanne-Françoise  Tremblay,  aux  Eboulements  ;  2"  marié  à  Marie  Marti- 
neau,  à  St-François  de  l'île  d'Orléans,  le  13  janvier  1759. 
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4.  .liiihroisc,  bapl.  le  20  avril  1721.  marié  le  8  janvier  1759,  à  Laval- 
trie,  à  fîeneviève  \^ip;nau. 

5.  Marguerite,  bapt.  le  15  novembre  1722,  mariée  le  ler  février  1745, 
à  Charles- Amador-Liénard  Durbois  (contrat  du  31  janvier,  greffe  Michel 
Lavoye).  sép.  le  10  mai  1779. 

6.  Charlolte,  bapt.  le  20  juillet  1724,  mariée  l"  à  Etienne  AUaire,  le  6 
novembre  1747  :  z"  à  Joseph  Povilin  (Sl-Joaohim),  le  9  janvier  1751. 

7.  Marie- Victoire,  ba]it.  le  28  octoljre  1728,  mariée  le  1er  juin  1750  a 
Joseph  Tremblay. 

<S.    Hrif^iltf,  ]):i|)i.  le  4  septembre  1731. 

q.  Marie-Jostph,  bapl.  le  4  octo!)re  I734,mariée  à  Saint-Joachim,  le  31 
mai  1762,  à  Pierre  Fournier. 

Troi.s  guix'ons  de  François-Xavier  ont  laissé  de  la  pos- 
térité :  Basile.  Joseph- François-Xavier  et  Amhroise. 

Hasii  F.  eut  (le  son  premier  mariage  :  i.  Basile- Pierre,  bapt.  le  l7oct. 
1751  ;  2.  Marie-Charlotte,  bapt.  le  7  octobre  1734,  sép.  le  12  janvier  1760; 
3.  Etienne-Denis,  Itapt.  et  sép.  en  juillet  1756  ;  4.  Marie-Denise,  bapt.  et 
sép.  en  juillet  1756.  De  son  deuxième  mariage  avec  Marie  Martineau,  il 
eiU  :  I.  Urstile-Jiilie,  bapt.  le  II  mars  1760  ;  2.  Laurent,  bapt.  le  il  août 
1761  ;  3.  Marie-Stizanne-Thêrhe,  bapt.  le  15  octobre  1762  ;  4.  David, 
lapt.  le  29  janvier  1764  ;  5.  Basile,  bapt.  le  20  janvier  1766,  marié  le  22 
novembre  1791,  Marie-Josejih  Marié,  à  (Québec  ;  6.  Augustin,  bapt.  le  25 
juin  1767,  sép.  le  3  janvier  1791  ;  7.  Jean  bapt.  le  10  ma"  176S  ;  8.  André, 
bapt.  le  28  juin  1772. 

.^.MBKOISE,  marié  à  Lavaltrie,  eut  de  .Marie-Louise  Vigneau  :  Margue- 
rite, bapt.  en  1773.  sép.  le  8  juin  I77S,  à  Repentigny  ;  Marie-Louise, 
bapt.  en  1775,  se)),  le  27  avril  1777  ;  Jean- Baptiste,  bapt.  le  -  sept.  1779. 

joski'h-François-Xavikr  eut  de   Marguerite    Laforest  :  Josep/i,  bapt. 
If  15  novembre  1761. 


fa 


_  V.)  — 

Basile  a  possédé  plusieurs  propriétés.  On  peut  voir  au  greffe  de  Michel 
Lavoye,  les  actes  qui  suivent  :  15  avril  1747,  vente  de  Jacques  Perron  à 
Basile  Lavoye  ;  15  juillet  1748,  vente  de  Basile  Lavoie  à  Etienne  Allaire  ; 
25  janvier  1751,  vente  de  Jean  Bouchard  à  Basile  Lavoye.  Sous  le  nom  de 
François-Xavier  Lavoie,  on  trou'e  au  même  greffe  :  8  avril  1741,  contrat 
d'achat  de  François  Lavoye;  29  juin  1748,  vente  par  F.-X.  Lavoye  à 
Fltienne  Allaire  ;  30juin  1748,  inventaire  de  F.-X.  Lavoye  ;  4  décembre 
1753,  vente  de  François  Martel  à  François  Lavoye  ;  20  février  1755,  vente 
de  Antoine  Bouchard  à  François  Lavoye  ;  17  mars  1755,  vente  de  F.-X. 
Lavoye  à  Thomas  Côté  ;  Il  novembre  1755,  vente  de  Frs  Lavoye  à  Jean 
Simard.  Sous  la  date  du  25  février  1753,  on  trouve  une  vente  de  Ambroise 
Lavoie  à  Amador  Durbois. 

Jacques  de  la  Voye,  marié  à  Angélique  Tremblay,  a  eu  d'elle  : 

1.  Marie- Agathe- Françoise,  bapt.  le  23  octobre  1730,  mariée  l"  à  Fran- 
çois Simard,  le  16  juillet  1756,  2°  mariée  à  Joseph  Blau,  le  l8fév.  1760. 

2.  Jacques,  bapt.  le  29  mai  1732,  marié  à  Maiie-Geneviève  Perron,  le  23 
octobre  1756,  sép.  le  16  janvier  1785. 

3.  Angélique,  bapt.  le  23  juin  1734,  mariée  à  Etienne  Simard,  le  13  jan- 
vier 1755,  sép.  le  31  janvier  1756. 

4.  Ursule,  sép.  le  1er  septembre  1736. 

5.  Marie,  bapt.  le  10  septembre  1737,  mariée  le  3  novemb.e  1761,  à 
François  Simard. 

6.  Charles,  bapt.  le  7  novembre  1739,  marié  en  1768,  à  Madeleine  Paré. 

7.  Marie- Rachel,  bapt.  et  sép.  le  19  décembre  1741. 

8.  Apolline,  bapt.  et  sép.  en  1743. 

9.  Emérance,  bapt.  le  5  février  1744,  mariée  à  Ludi  Tremblay,  le  17 
novembre  1762. 

10.  Tlirrlr-Ofifinrfunf.  lupt.  le  15  mai  174^). 
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TI.    Hi  iiriMarù.  \f\\)\..  cl  séj).  en  juillet  174S. 
12.   Mnrguiriti',  bapt.  et  sép.  (.-n  décembre  1749- 
ij.   /\''niiit-//i in-i.  liapt.  le  18  avril  1753. 

"r  dernier  fut  trouvé  noyé  au  rivage  et  enterré  le  19  avril  1787.  Il  avait 
épousé,  le  iSjanvier  1779,  Félicité  Siniard,  fille  de  Pierre  et  de  Marie- 
Josette  fiajTnoii. 

Angélique  Tremblay,  veuve  defacque;;  deLavoye.fut  enterrée  le  13  avril 
I7()i,  à  rage  (le  82  ans. 

Six  (les  enfants  de  Jacques   de    Lavoye   ont  laissé  de  la  postérité,  mais  -l 
n'est  pas  nécessaire  de  pousser  plus  loin  la  filialiondececoté.  Disons  seu 
ment  qu'une   des  filles   de  Jacques,    époux  de    Marie-Geneviève  Perron, 
naquit  le  27  juin  1759,  dans  les  bois  où  s'étaient  réfugiés  les  habitants  pen- 
dant Tinvasion  anglaise. 


II 


J'ai  dit  déjà  que  René  du  la  Voye  avait  acquis  par  son 
industrie  une  honnête  aisance  et  qu'il  sut  en  profiter  pour 
faire  donner  à  ses  enfants  une  bonne  instruction.  Le  troi- 
sième do  ses  enfants.  Claude,  entra  au  séminaire  de  Québec 
où  il  termina  ses  études  en  1713.  II  fut  ordonné  prêtre  à 
(Québec,  le  T  avril  1715.  II  .se  trouvait  à  la  Baie  Saint-Paul, 
le  29  juillet  1715,  avec  M.  Glandelet,  doyen  du  chapitre  do 
Québec,  lorsque  le  curé  Jacques  Lcblond  y  mourut  comme 
il  revenait  d'administrer  des  malades  à  Tadoussac.  Claude 
desservit  la  Baie  Saint-Paul  tout  lo  mois  d'août  en  attendant 
l'arrivée  d'un  nouveau  curé.  Ce  jeune  prêtre,  plein  de  zèle 
cl  de  dévouement,  mourut  à  Québec,  le  13  février  1717,  à 
l'ittçe  do  2S  ans,  et  fut  inhumédans  la  cathédrale  de  Québec. 


—  âl  — 

Le  septième  enfant  de  René  de  la  Voye,  Michel,  reçut 
aussi  une  bonne  instiuction. 

Lo  30  décembre  1?37,  pour  l'utilité  des  habitants  de  la 
Baie  Saint-Paul  et  des  paroisses  circonvoisines,  l'intendant 
Ilocquart  nommait  Michel  de  la  Voye,  à  l'oflace  de  notaire 
royal  dans  l'étendue  des  paroisses  situées  à  la  côte  du  nord 
du  gouvernement  de  Québec  depuis  laPotite-Rivière  jusque 
et  y  compris  la  côte  de  Malbaie  et  de  l'île  aux  Coudres  (1). 

Les  établissements  de  cette  région,  quoique  déjà  considé- 
rables.ne  paraissent  pas  avoir  eu  avant  cette  époque  aucune 
organisation  régulière.  C'est  le  missionnaire  qui  recevait 
les  actes  des  colons,  ou  encore,  dans  les  questions  contestées, 
l'intendant  déléguait  ses  pouvoirs  aux  capitaines  de  milice 
ou  à  quelques  personnes  en  vue. 

Le  25  mai  1736,  Joseph  Dufour  avait  été  nommé  huissier 
dans  les  paroisses  de  la  Petite-Rivièr3,Saint-François-Xavier, 
Baie  Saint-Paul,  Eboulements,  ile  aux  Coudres  (2). 

Michel  de  la  Voye  résidait  au  bailliage  de  Beaupré  à  la 
Potite-Rivière  dite  Saint-Prançois-Xavier.  Son  étude  qui 
est  considérable  commence  au  printemps  de  1738.  Elle  est 
intéressante  à  consulter  pour  les  familles  Tremblay,Simard, 
la  Voye  et  Perron.  C'est  l'histoire  de  la  propriété  foncière 
de  cette  région  alors  isolée  du  reste  do  la  colonie.  Voici 
quelques  actes  que  j'ai  particulièrement  notés  ; 


(I)  Reg.  oni.  int.  vol,  26,  p.  24  ;  AVç-.  im.  prév.  vol  26. 
(2\  Ri'..z-  '''i'<i'  '"f-  \'"'-  24.   p.  '^>0. 


-  r)2 


27  octobre  1738. — Donation  par  Marie  Roussin  du  terrain 
do  l'éfiÇlise  dos  Kbouloments. 

K;  avril  17"><».— Inventaire  de  la  ferme  do  la  baie  Saint- 
Paul. 

17  juillet   1752.— Conditions  faites  par  M.   Bazire   et  les 
habitants  do  l'île  aux  Coudres. 

2  septembre  17')-!.— Partage  des  caps  Maillard. 

Michel  de  la  V^oye,  on  dépit  des  ordonnances,  ne  se 
gênait  en  aucune  façon  pour  recevoir  les  conventions  où  ses 
proches  étaient  intéresses.  J'ai  déjà  cité  plusieurs  de  ses 
actes  au  cours  de  cette  étude.  En  voici  quelques  autres  : 

ai  octobre  1744,  concession  par  Joseph  de  la  Voye  aux 
Kbouloments  ;  Kl  janvier  1745,  contrat  de  mariage  de 
Joseph  de  la  Voye  et  de  Marie-Charlotte  Gagnon  ;  1751, 
contrat  de  mariage  d'Augustin  Boivin  et  de  Marie  Josette 
la  Voye  ;  27  mars  1752, procuration  de  Charlotte  la  Voye  à 
Michel  do  la  Vo^'e  ;  10  septembre  1753,  vente  par  Joseph 
de  la  Voye  à  Eené  de  la  Voye  ;  9  janvier  1754,  contrat  de 
mariage  d'Augustin  Girard  et  de  Françoise  de  la  Voye  ; 
lor  septembre  1755,  vente  par  Augustin  de  la  Voye  à  Louis 
Tremblay  ;  24  janvier  1756,  procuration  Louis  Gilbert  à 
Michel  de  la  Voye  ;  17  novembre  175(>,  contrat  de  mariage 
de  Pierre  de  la  Voye  et  de  Françoise  Tremblay  ;  30  mars 
1758,  vente  par  Marie  la  Voye  à  Joseph  la  Voye  ;  1761,  20 
avril,  contrat  do  mariage  de  Etienne  Gagnon  et  de  Mario 
Madeleine  la  Vovo. 


—  .'jn  — 

Michel  de  ia  Voye  s'occupait  aussi  de  la  culture  des 
champs  et  de  construire  des  maisons,  c'est  lui  qui  bâtit  la 
vieille  église  de  Tadoussac  ainsi  qu'en  fait  foi  l'inscription 
que  l'on  a  trouvé  sur  une  plaque  de  plomb  enfouie  sous  les 
fondations. 

"  L'an  1747,  le  16  mai,  M.  Cugnet,  fermier  des  postes, 
F.  Doré,  commis,  Michel  de  la  Voye,  construisant  l'église, 
le  P.  Coquart.  Jésuite,  m'a  placée. 

.1.  H.  S. 

Le  tabellion  de  lu  Voyo  mourut  le  8  avril  1779  à  l'âge  do 
80  ans.  Il  parait  avoir  exercé  sa  profession  jusqu'en  1772. 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  mêlée  de  respect  que  je 
compulsais,  le  24  août  1894,  le  greife  de  ce  gi*and  aïeul  qui 
est  déposé  dans  les  voûtes  du  palais  de  justice  de  la  Maibaie  . 


Michel  de  la  Voye  avait  épousé,    en  1724,  Mai'ie-.losopli 
Filion.  11  on  eut  : 

I.  Miche/,  bapt.  le  14  a(iiit  1725,  marie  le  19  novembre  1753,  à  Marie- 
Lt)uise  Simard  ;  2.  KtitJ,  bapt.  le  12  mars  1727,  marié  le  7  janvier  1754, 
à  Marie-Agathe  Tremblay  •  3.  Pierre,  bapt.  le  30  août  1728,  marié  li'  17 
novembre  1756,  à  Marie-Reine  Uiifour  ;  4.  Mari(iterite.  née  en  1730, 
morte  en  1731  ;  5.  Honoré-Joseph,  bapt.  le  21  août  1731.  marié  \' \  Oene- 
viève  Boldiic.  à  Siint-Toachini.   le  rt)  avril  1762.    2     à  Madeleine  Bcrnier, 
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au  Cap  Saint-lynace,  le  2  juillet  1764  ;  6.  Jean,  né  en  1733,  mort  en  1761; 
7.  Marie-Joseph,  hn^iX.  le  4  novembre  1734,  marié  le  7  janvier  1754,  à 
François  Tremblay  ;  ^Madeleine,  bapt.  le  28  décembre  1736,  mariée  le  23 
octobre  1756.  à  Jean-Baptiste  Savard  ;  9.  Marguerite-Geneviève,  bapt.  le 
iS  mars  173S,  mariée  le  3  novembre  1761,  à  Antoine  Tremblay  ;  10.  Enté- 
raiice,  bapt.  le  23  janvier  1740,  mariée  le  17  novembre  1768,  à  Joseph  de 
la  Voye.  (Contrat  de  mariage  au  greffe  de  Jean  Véron,  sous  le  nom 
<l"F.mérentienne). 

Michel  de  la  \^oye  se  donna  à  son  fils  aine  Michel  ainsi 
qu'en  tait  foi  un  acte  d'accord  entre  ce  dernier  et  ses  autres 
frères,  sous  la  date  du  9  octobre  1760.  folio  65,  greffe  de 
Jean  Véron. 

Co  ,lean  Véron  fut  celui  qui  succéda  à  Michel  de  la  Voye 
dans  sa  charge  de  notaire.  TI  pratiqua  à  la  Baie  Saint-Paul 
du  4  mai  1768  au  14  juin  1798.  Son  étude  est  intéressante 
iV  consulter  par  ce  qu'elle  contient  toutes  les  concessions 
que  àt  le  seigneur  Nairne  à  la  Malbaie.  Sous  la  date  du  24 
mai  1770,  j'y  ai  trouvé  une  donation  par  le  curé  Chaumont 
à  la  fabrique  de  la  Baie  Saint-Paul.  Sous  la  date  du  17 
septembre  1708,  se  trouve  l'inventaire  des  biens  de  Françoi.s 
(U-  la  Voye  et  de  sa  femme  Madeleine  Simard. 

Le  1er  jtiillet  178!},  Joseph  de  la  Voje,  petit-fils  du 
notaire, é|)ousait  Marie-Anne,tille  du  notaire  Jean  Véron(l). 


(Il  J'ai  compulsé  les  archives  de  la    Haie  Saint-Paul  jusqu'en   1780  et 
celle-;  (lo  la  Petite-Rivicre  jusqnVn  1820. 


on 


Les  enfunts  do  Michel  de  la  Yoyc  H^tablircnt  à  !a  baie 
Saintraul  et  à  la  Pctite-Eivièrc.  L'un  d'eux  s'est  fixé  au 
cap  Saint  Tgnoce  et  y  a  fait  souche.  Une  de  ses  filles  épousait 
le  3  octobre  llDl  Pierre  ^Noël  Frégcau,  de  cette  paroisse. 

Des  enfiints  de  Ecné  de  la  Voye  il  ne  me  reste  plus  main- 
tenant qu'à  étudier  Jean  de  la  Voye,  troisième  de  ses  fils, 
qui  devait  continuer  la  lignée  jusqu'à  ma  mère. 


(JHAlMTIfK  CINQUIÈME 

Jean  de  la  Voye.  — Quelciues  t'\cnetnents  paroissiaux.  -  Le  voyaKciir  Kalin 
à  la  Petite- Rivière. 


I 


Si  j'en  juge  pur  sa  signature,.) eiiri  de  la  Voyo  avait  re^'U 
une  aussi  bonne  instruction  que  ses  frères,  lo  notaire 
Michel  et  le  prêtre  Claude,  mais  il  préféra  avant  loutlavie 
calme  des  champs. 


y^^y^^a:*^<^^ 


iSTé  le  ly  janvier  1G98,  .lean  de  la  Voj-e  épousa  à  la  Baie 

Saint-Paul,  le  18  novembre  1721,  Hélène   Fortin  dit  Belle- 

fontaino,  tille  de  Jacques  Fortin,     rospoctable  cultivateur 

de  cette  paroisse,  et  do  Catherine    Biville.      Los  Fortin 

étaient  originaires  de  Notre  D.ime  Loverd,  évêchédu  Mans. 

1.') 


—  n.s  — 

L'aïeul  vint  h'tlablir  au  pays  vers  l(i,')2.  11  avait  épuubi'  uno 
fille  <le  NicolaK  (îainaehe,  qui  fut  Heigneur  de  TIhIoI  et  l'un 
lies  hicntaiteurs  de  r«'gliso  du  cap  St- Ignace.  Par  non 
mariage  Jean  de  la  A^>ve  ne  trouva  uni  aux  meilleures 
(aniilIcH  de  la  baie  Saint-Paul,  de  la  côte  de  Jk'aupré  et  des 
s('ign«MirieH  de  la  côte  du  sud. 

Fjîi  carrière  do  Jean  de  la  Voye  fut  paisible  et  s'écoula 
dans  une  douce  et  sereine  quiétude.  Heureux  les  hommes 
qui  n'ont  pas  d'histoire.  Cet  aïeul  mourut  le  29  septembre 
1748,  à  la  Peiite-Jîivière,  à  l'âge  de  55  ans.  8a  femme  le 
suivit  dans  la  tombe  le  premier  mars  177.'),  à  l'iigo  de  f)8 
ans.     Douze  enfants  naquirent  de  ce  mariage  ; 


1.  Jkw-MaI'IIsi  i;.  I«|n.  k' 2()  novembre  1722. 

2.  ["SKi'ii,  hnpt.  !e  2  j  avril  1725,  ninrié  le  18  janvier  1745,  à  .Marie- 
Ciiarlolte  Gaj^noii.  aux  Khdukii^i  nts.  ('"est  lui  (jui  aclietail  une  terre  en 
celte  paroisse,  en  1744. 

3.  Do.Mi.NK.iiK,  i)apt.  le  ^  juin  1727,  marié  le  7  janvier  1754,  à  Made- 
leine- kosf  Simard. 

4.  1'kam;()Is.  iia|)t.  le  <)  <)ct<il)re  172M.  marié  le  24  janvier  1757.  à 
.\ji;athe  (.iagnon. 

5.  l.oi'isK,  hapi.  K-  50  novem!)re  1732. 

(>.  Locis,  hapt.  en  1734,  marié  à  Julie  Simard,  le  10  janvier  1757.  C'est 
lui  qui  devait  continuer  la  lignée  jusqu'à  ma  mère. 

7.  Marhc-Procllh,  hapt.  le  9  février  1735.  '"^'iriée  le  7  janvier  1754, 
à  .Augustin  Ciirard,  sép.  le  18  novemlire  1769. 

8.  Michel,  bapt.  le  29  mars  1737,  marié  à  Marie-Agathe  Girard,  sép. 
le  26  novembre  17S0. 


."!»  ■- 


().  SiA.Msi.A:.,  bapl.  le  16  ;umt  1740.  11  cpousi,  le  20  <i(.i(.lirc  177<). 
Maric-Ar.nc  Duval,  de  St-Jean,  côte  du  sud.  puis  Ursule  l'hélic  Simnrd.  Il 
eut  de  cette  dernière  Eiif>firosif.  liapt.  le  27  juillet  178,^ 

10.  Maki;i  F.RIT'-..  Iiapl.  le  J4  déceuibre  174.^  mariée  le  2(i  janvier  1762, 
:\  Pierre  fiai^nnii. 

11.  fosKl'llKDoUAKK,  l'api,  le  24  décembre  174V  marié  le  17  iaiivier 
1775.  à  Madeleine  (  la^non. 

12.  M akiic-Ck.numÎ'A  1:,  bapt.  le  23  décembre  1745.  mariée  le  31  jan- 
vier 1763,  à  Louis- Pi isque  Simard. 

Six  (les  tils  do  Jean  do  la  Voyo  ont  luis.>^t'  do  la  postérité  : 
Dominique.  Fratu^ois,  Michel,  Joaeph-Eilouard,  Jose/ih  et 
Louis. 

|)o.\11Mi,h:k  eut  de  Madeieiiie-Kn^i'  Simard  : 

I.  Marie -Ma)\i^ieritf.  bapt.  le  25  octuiire  1755,  mariée  à  J.-Bte  Claveau, 
le  27  juillet  1778  ;  2.  feau-Marie,  bapt.  le  3  sept.  1757  ;  3.  Afan/t-Cnie- 
zvVj'f,  bapt.  le  9  octobre  1759,  mariée  le  26  octobre  1778,  à  Dominique 
Clagnon  ;  4.  Mari,-Ani;tUiiiu,.,  bapt.  le  16  février  1762,  mariée  le  9  janvier 
1786,  à  Alexis  Tremblay;  5.  Marie- Rosalie,  bapt.  le  13  août  1767  ; 
6.  Marie-Cecik,  bapt.  le  12  janvier  1770;  7.  r^.'/vjc,  bapt.  legaoût  1773. 
La  femme  de  Dominique  de  la  Voye,  Madeleine-Rose  Simard.  fut  inhumée 
À  la  Petite- Rivière,  le  25  octobre  1779. 

Kk A.M.'ois  eut  de   Marie-.Vs^atlie  (■ia<fînon  : 

I.  Michel- René.  bapt.  le  26  janvier  1758,  marié  le  16  novembre  1778.  à 
Geneviève  Gagné  (contrat  de  mariage  au  greffe  de  Jean  Néron)  ;  2.  Fran- 
çois-Jiràme,  bapt.  le  28  mai  1763  ;  3.  Marie- MaJeh-ine.  bapt.  le  18  a\  ril 
1767  ;  4.  Louis-Joseph,  bapt.  le  3  juillet  1768. 

M  K  111:1.  eut  de  Marguerite-Agathe  (.iirard  : 

I.   Marie- Agnès,  bapt.  le  30 avril  1772  ;  2.  l'idoire.  bapt.  le  9  août  1773. 

J'étudierai  plus  loin  la  postérité  de  Joskph  et  LofFS. 


iti) 


(^u«)i(jii«  .It'uii  di^  lu  Voyo  lU'  fût  pas  l'ainL'  de  la  tamill»^ 
c'oNt  iV  lui  copondant  qu'ôrluit  la  tiulu'  do  ri'i,'U;r  les  all'aires 
do  la  succession  do  son  pùro. 

liC  ■('  avril  17;52,  il  roprt'sontuit  à  l'intotulant  do  la  colonio 
(^u'uprôs  lo  dt^cùs  do  sa  mère  Mur<^iU'rito  Fioucliard.  son  pèro 
Ron«'  do  lu  Voye  avait  ro(;iipouvoirdo  faire  taire  inventaire 
do  ses  biens  nioulijespar  lo  \l.  I*.  Reiolie,missionntiire,et  d'en 
t'a ii'o  taire  la  vente  j)ardevant  ce  dernier.  Coei  avait  élé 
ONi'ciitt'.  Depuis  ce  temps  là,  licné  de  la  Voy»^  était  moi't. 
et  .lean  doi  la  V^oyeavait  dté  nommé  tuteur  dos  ileuxenfanls 
n\inenrs  de  François  Roussel  et  de  Hosalie  delà  Voye.  Il 
demandait,  de  c'.)ncert  ave(!  ses  frères  et  s(eiirs,  quil  fut 
fait  inventaire  des  uieuhles  ilélaissés  par  René  de  la  Voye  et 
do  ])i'océdei'  au   pariai;'«\ 

• 

(/Omme  il  devait  on  coûter  beaucoup  pour  faire  venir  un 
notaire  et  un  huissier  do  (Juéboc  atin  de  procéder  à  ces 
formalités  léjj;aleK,  lo  missionnaire  Abrat  fut  autorisé  par 
l'intendant  à  faire  l'inventaire  et  le  partai:jo  demandés,  en 
présence  do  dei;.x  habitants,  après  avoir  pris  lo  serment  do 
Michel  de  la  Yoyo  qui  s'était  con.stitué  le  gardien  des  biens 
lie  la  succession.  Tontes  les  pièces  do  ju'océduro  devaient 
être  déposées  ensuite  au  gcffe  do  (Jjuéboc  (1). 

Il  est  malheureux  que  l'inventaire  des  biens  do  Roué  do 
la  Vt)yo  ne  nous  ait  pas  été  conservé  comme  celui  do  .Kic- 


(l)  Kegisfri' des ori/oiiihiihfs  (iiS  inliiu/an/s,  vol.  20,  p.  53. 
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qiiOM  (le  lu  Voye.  Nous  aurions  pu  coniiuîtropur  ce  pr<5<ieux 
document  les  hubitutles  de  vie  et  l'iiitériour  de  notre  grand 
aïeul, 

ContentonH-nouH  de  consigner  ici  quol«iues  uns  des  rares 
évL^noments  qui  vinrent  troubler  la  monotone  existence  des 
habitants  do  la  Pelite-Kiviôre  pendant  le  demi  siècle  qu'y 
jiassa  Jean  de  la  Voye. 

Au  printemps  de  17;i2,  le  sieur  Aubert  de  la  Chenayo, 
chargé  par  le  gouvernement  d'aller  explorer  la  région  du 
lac  Saint-Jean  et  doparcourir  toutes  les  riviùresqui  se  jettent 
dans  le  Saguenay  depuis  Ohicoutimi  jusqu'à  la  hauteur  des 
terres  pour  on  marquer  les  limites  et  faire  des  observations, 
partit  de  (Juébec  avec  le  sieur  La  Gagnière.  Rendu  à  la 
Petite-Kivière,  il  eut  le  malheur  de  se  casser  une  Jambe  ot 
fut  recueilli  chez  Simard,  un  des  parents  do  Jean  de  la 
Voye  (1). 

On  conçoit  que  cet  accident  di\t  défrayer  jjeudant  plu- 
sieurs mois  la  chronique  de  cette  petite  paroisse  perdue  au 
fond  desLaurentides. 

Une  des  grandes  industries  des  habitants  de  la  Petite- 
IJivière  était  la  fabrication  du  goudron.  Les  mélèzes  et  les 
sapins  poussaient  alors  en  abondance  sur  les  flancs  des  caps 
qui  environnent  la  baie  St-Paul.  Les  insulaires  de  l'île  aux 
Coudres  auraient  bien  voulu,  eux  aussi,  prendre  part  k  cette 
récolte  abondante,  mais  les  gens  de  la  terre  ferme  gardaient 


ÂV^''.  on/,  iiit.  vol.  20,  ji.  5S. 
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loui'8  trdfloi*8  d'un  (pil  jaloux.  Tout  cela  était  la  cause  bien 
souvent  de  misérables  querelles.  Cependant,  les  insulaires 
finirent  par  obtenir  gain  de  cause.  L'intendant  leur  permit 
de  faire  du  goudron  avec  les  souches  sur  le  cap  aux  Oies, 
si  la  condition  de  no  point  couper  ni  de  faire  mourir  les 
arbres  (1). 

Eloignés  de  la  capitale  comme  ils  l'étaient  et  habitués  à 
se  suftir  à  eux-mêmes,  les  habitants  do  la  Petite-Rivière 
oubliaient  parfois  les  règles  du  devoir  et  les  prescriptions 
do  l'autorité. 

On  voit  qu'en  1737,  M.  Louis  Chaumont,  missionnaire  de 
la  baie  Saint-Paul,  do  la  Petite-Rivière,  de  l'île  aux  Coudres 
et  des  Eboulemonts,  so  plaignait  que  ses  paroissiens  travail- 
laient le  dimanche.  Défense  leur  fut  faite  on  conséquence  (2) . 

L'année  suivante,  le  11  avril  1738,  l'intendant  donnait 
ordre  aux  otliciers  commandant  la  milice  dos  côtes  de  la 
Petite-Rivière,  de  la  baie  Saint-Paul,  dos  Eboulemonts  et  do 
l'île  aux  Coudres,  d'exciter  les  habitants  à  s^mer  leur  terres, 
et  d'obliger  ceux  qui  avaient  plus  de  blé  qu'il  no  leur  en 
fallait  pour  semer  et  subsister,  do  îj  céder  à  ceux  qui  on 
auraient  besoin,  en  par  ces  derniers  payant  quatre  livres 
le  minot  comptant  (3). 

Un  an  après  la  mort  do  Jean  delà  Voyo,  la  Potito- Rivière 
reçut  la  visite  do  Kalm.  savant  botaniste  suédois.  Ce  dernier 


(1)  AV(,'-.  or,/,  in',  vol.  iCi.  p,  2.  27  aoi'ii   17;; 

(2)  AV."-.  or.i.  i/i'.  vol.  i'),   |).  2.    î  sept 

(3)  AV;;--.  onl.  hit.  vol.  2'i,  p.  SS. 
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nous  a  laissé  dans  le  rt5cit  do  ses  voyages  une  description  do 
la  paroisse  que  nos  ancêtres  habit«>rent  pendant  ei  long- 
temps. 

Sur  les  bords  d'une  rivière  qui  lui  a  donné  son  nom, dit-il, 
s'élève  une  belle  petite  église  en  pierre.  Les  maisons  sont 
aussi  en  pierre.  A  l'ouest  du  village,  s'élèvent  do  hautes 
montagnes.  Au  1:4  le  soleil  se  couche-t-il  en  cet  endroit  trois 
ou  quatre  heures  plus  tôt  qu'ailleurs.  A  l'est  du  village,  le 
fleuve  ronge  chaque  année  un  morceau  du  rivage  de  sorte 
que  les  habitants  craignent  qu'ils  perdront  en  peu  de  temps 
toutes  leurs  terres  qui  pour  la  plupart  n'ont  de  longueur 
qu'une  portée  de  fusil.  Toutes  les  maisons  sont  ici  pleines 
d'enfants  (1). 

Les  habitants  de  la  Petite-Rivière,  ajoute  le  même  voya- 
geur dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage,  sont  très  pau- 
vres. Ils  n'ont  i)as  d'autres  terres  à  cultiver  que  ce  qui  se 
trouve  entre  les  montagnes  et  le  tleuve,  ce  qui  dans  la  plus 
grande  laigeur  n'est  pas  au  dessus  de  trois  portées  do  mous- 
quet et  en  plusieurs  endroits  il  n'y  en  a  qu'uiu*. 

Enfin,  Kalm  donne  une  longue  et  fidèle  description  lit-  la 
grande  pêche  des  anguill-^s  et  des  mar.souins. 

Telle  était  la  paroisse  delà  l'otite  Rivière  lorsque  vivait 
Jean  de  la  Vove.  notre  grantl  aïeul. 


[I]    /  t')'''.;'*'  ■'''    A'(?/w,   lip.    I()()i2l. 


CllAlUTKK  SlXlÈiVJK 

Louis  de  l:i  Voye,  trisaïeul  de  ma  mère. — Il   abandonne    la  Petite-Rivière 

pour  s'établir  à  Kaniouraska. — Départ  pour  Rimouski  (1701). 


I0UI8,  sixième  enfîint  do  Jean  de  la  Voye  et  de  Hélène 
J^ Fortin,  né  en  ITiU,  fut  le  trisaïeul  de  ma  mère.  Il 
épousa,  à  la  Petite-Rivière,  le  10  janvier  1757,  Julie  Simard, 
tille  de  Pierre  Sitnard  et  de  FrançoiHe  Meunier.  Pierre 
Siniard  descendait  de  Noël  Simard,  qui  fut  un  des  premiers 
colons  do  la  baie  Suint-Paul  (1).  Sa  fille,  née  le  27  mai  17;{!l, 
avait  dix  huit  ans  lors  de  son  mariage. 


(I)  Le  25  octobre  i6q8,  M^r  Ac  Laval,  seif^neur  de  Beaupré,  usufruitier 
de  cette  seit^neurie  à  rais. m  de  la  donation  faite  au  séminaire  des  missions 
étrangères,  concède  à  Ktienne  Simard,  habitant  de  la  baie  Saint- F'aul,  une 
terre  au-dessmis  du  t'aj)  Maillard,  île  seize  arpents  de  large  sur  iroiï  (juarl-- 
de  lieue  de  profondeur,  dans  la  jurande  côte,  bornée  au  nord-est  à  Noël 
Siniard,  père  du  preneur,  de  l'autre  côté  aux  terres  non  concédées,  avec 
droit  de  cliasse  et  de  pèche,  à  la  charge  d'une  rente  de  vingt  sols,  d'un  cha- 
pon gras  vif  el  (l'un  sol  de  cens  i)ar  chaque  <|ualre  arpents,  savoir  quatre 
livres  en  argent  et  quatre  chapons  gras  vifs  de  rente  et  quatre  sols  de  cens. 

{(]lftTf    Ch,ir/fS  A'rli^'frt/). 
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J)u  nuu'iuiifc'  (le  liOiiis  do  la  Voye  ol  «lu  Julio  Siinard 
naquiront  huit  onfaiit.s  : 

1.  I-oims-Mauik,  Impt.  à  la  l'c^tite-Riviùre,  le  i6  octobre  1757,  ([iii  fui 
inni)  trisaïeul. 

2.  Ivi  IKN.NK,  liapl.  aux  F.houlements,  le  11  dcceiuhre  1760. 

3.  Mauik-Iiiip:,  hapl.  aux  l-;i)i)ulenu'iits,  le  25  ocloltre  17Ô2. 

4.  M  \RiK-(;ii AUi.i'.s.  hnpi.  en  1765.  inhuim'  nu\  Rhoulemnits  le  11 
niar>  17S0. 

5.  AnonvmI"..  i)a]it.  et  iiiliuiiK.' aux  l'ihduleiiicnts,  le  (j  mai  1767. 

().    l'ii-kui-..  hapt.  aux  l".!)oiiicinunt>,  le  24  juin  1771.  ' 

7.    M  \K1I,-M.M>KI.KINK,  hapt.  aux  Klioulenients,  le  16  mai  1773. 
S.    ||-,\\.  hapt.  au\  |-"hc)ulemenls.  le  10  septemhrc  1777. 

TiOulH  (le  la  Vo3'e  laissa  la  Petite- Hivit^ro.  entre  1780  et 
178,'),  pour  venir  s't^ablir  à  iSaiiit-Louis  do  Kaniouraska(l), 

Dans  (juelloH  eirconstanees  et  comment  fut  amon(.'e  cette 
migration  de  la  famille  do  Louis  de  la  Voye,  sur  la  rive 
droite  du  Houvo  Saint-Laurent  ? 

Je  crois  avoir  dit  d(?J!i  comment  l'étroite  lisière  de  terrain 
sur  laquelle  les  premiers  habitants  de  lu  Petite-Rivière 
('talent  venus  sY'tablir  avait  6ié  ronijjoo  peu  à  peu  par  la 
nun".  Dès  174}'^  lo  savant  sin^dois  Kalm,  qui  visitait  ces  para- 
i^es,  nous  a  raconte'  ce  qu'il  3^  avait  vn.    Dans  lo  cours  du 

(l)   Il  m'est  impussil)le  de   donner   il'une   fai,'on    plus    précise  la  date  du 
départ  de  Loiii.s  de  la   Voye  de  la   l'etite-Rivière.    Son  quatrième  enfant 
fut  inluitné  aux  Khoulements.  au  mois  de  mars    1780,   et,  dans  un  acte  de 
maiiage  i:onservé  aux  registres  du  C'aj)  Sainl-Itjnace,  en  date  du  22  novem 
hre  17S5.  I.ouis  de  la  \'oye  est  dit  "hahiiant  aux  Kamouraskn.'" 
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temps,  il  n  y  eut  biuntôt  plus  de  place  pour  les  nouvelle» 
familles,  à  moins  de  s'enfoncer  dans  les  gori^e.s  sauvages  dos 
Laurent  ides. 

Plusieurs  abandonnèrent  alors  la  culture  des  champs  pour 
s'adonner  à  la  navigation  ou  au  pilotage. 

Sous  le  régime  français,  les  v  usseaux.  en  entrant  dans  le 
fleuve,  venaient  reconnaître  l'île  du  Bic,  puis  cinglaient 
veis  Tadoussac.  Bo  là,  ils  longeaient  la  rive  nord  jusqu'au 
cap  Tourmente,  puis  traversaient  du  côté  du  sud,  en  rasant 
la  pointe  est  de  l'île  d'Orléans. 

Pour  les  conduire  à  travers  les  méandres  et  les  bancs  do 
sable  toujours  mouvants,  ces  vaisseaux  avaient  besoin 
de  marins  expérimentés.  (Test  a  la  baie  Saint-Paul,  à  la 
Petite-Rivière,  à  l'île  aux  Coudres  que  l'on  8'adres.sait. 
Ainsi  se  forma  la  pépinière  des  pilotes  du  bas  du  fleuve 
hommes  de  race  forte  et  courageuse,  qui,  connaissant  leur 
valeur,  réclamèrent  dès  ''origine  certains  privilèges  de 
l'Etat. 

C'est  ainsi  que  le  27  août  1737,  Joseph  Savai-t,  capitaine 
de  milice  de  l'île  aux  Coudres,  se  plaignait  à  l'intendant  que 
plusieurs  habitants  de  la  baie  Saint- Paul  et  des  environs 
voulaient  l'empêcher  do  piloter  des  navires  marchands 
depuis  lo  cap  aux  Oies  jusqu'à  Québec  et  proféraient  mCMue 
des  menaces  contre  lui. 

Après  avoir  constaté  que  Savart  était  porteur  d'un  certi- 
ficat do  Testu  de  la  Richardière,  capitaine  de  port,  qui 
attestait  de  sa  capacité,  l'intendant  fit  défense  aux  habitants 
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dv  lu  baie  Saint- l'jiul  ol  dos  environ»,  luil)itués  de  conduire 
des  vaisseaux  marchands,  de  rempcelicr  do  piloter  tels 
liiUimenls  (1). 

Après  que  les  Anglais  se  fureui  enipar<?s  du  pays,  leurs 
bâtiments  abandonnèrent  peu  à  peu  le  chenal  du  nord  et  se 
mirent  à  suivre  la  rive  sud  de  préférence. 

C'est  alors  que  plusieurs  dos  habitants  de  la  baie  Saint- 
Paul  et  de  la  Petite-Kivière.  n'aj'-ant  plus  do  bâtiments  à 
piloter,  vinrent  s'établir  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  afin 
d  y  poursuivre  leur  ancien  métier. 

Louiis  de  la  Voye  fut  un  de  ceux-là.  Soj>  nom  apparaît, 
dès  nS8,  sur  les  listes  des  pilotes  publiées  chaque  année  par 
VAlmanach  de  Qufhtc. 

Louis  do  la  Voye.  maître  pilote,  avait  acquis  à  Saint- 
Louis  <le  Kamouraska,  de  Kouor  de  Villeray,  une  terre 
située  sur  le  bord  du  fleuve,  contenant  deux  arpents  de 
front  sur  une  lieue  de  profondeur,  bornée  au  nord-est  à 
Provençal  et  au  sud-ouest  à  M.  Lune  (2),  C'est  là  qu'il 
vécut  pendant  dix  années  au  moins,  partageant  son  exis- 
tence entre  la  culture  des  champset  le  pilotage  des  navires. 

(I)  Rfi^iitre  nordoHii.Miides  intendant!:,  vol.  26,  p.  i. 

(j)  LircDl'  .Moxaiulre  Diim.is,  15  novembre  1791- 

D.uis  les  let^istres  de  la  Cour  des  plaidoyers  comnuinsdu  district,  sous  la 
d,uedu20juin  1784,  jjp.  162-165,  on  trouve  la  mention  d'un  procès  intenté 
par  X'illeray  :\  Louis  Lavoie.  Ce  dernier  ne  comparut  pas  et  fut  condamné 
par  défaut  à  ])ayer  au  demandeur  ;^'20-S-io  jiour  son  billet  du  7  mai  1782. 

I)nns  les  re^istre^  de  la  même  cour,  sous  la  date  du  29  septembre  1791, 
p.  414,  on  trouve  la  mention  d'un  autie  procès  intenté  par  William  L,ane 
l'outre  Louis  I^avoie.  Sewell  est  l'avocat  du  demandeur  et  l'anet  comparait 
pour  le  défendeur,  p.  448.  f^e  14  mars  1792,  p.  438,  Sewell,  pour  le 
demandeur,  déclare  que  les  parties  en  sont  venues  à  une  entente  à  l'amia- 
ble et  qu'il  retire  son  action,    l^a  cour  donne  acte  de  cette  déclaration. 


—  ()Ç)  — 

Louis  tle  lu  V'oye  uviiit  pour  proelie  voisin  Frauyois  Dra- 
peau, frère  de  Joso{)h  Drapeau.  Hoigneur  de  Rimouski  et  de 
la   Molaye, 

liC  IJO  Juillet  1791,  François  Draj)eau  aci^uil  de  son  frère 
Joseph  une  terre  de  quatre  ar|»entH  de  front  sur  quaraute- 
dcux  arpents  de  profondeur,  située  dans  la,  seigneurie  de  la 
Molaye  (1),  "au  lieu  appelé  la  Pointe  aux  Pères,"  près  de 
Rimouski.  Cette  terre  formait  le  domaine  seigneurial  de  la 
Molaye,  et  on  y  voyait  une  belle  maison  et  des  bâtiments 
spacieux  (2). 

i)ans  l'automne  de  ITîH,  le  1."»  novembre,  le  seignetii- 
Joseph  Drapeau,  au  nom  et  comme  ])rocureur  de  son  frère 
François,  échangja  ce  domaine  de  la  Molaye  pour  la  terre 
([ue  Louis  de  la  Voye  jjossédait  \  Kamouraska. 

Ce  dernier  se  réserva  le  droit  de  rester  sur  sou  habitation 
de  Kamouraska  jusqu'au  mois  do  mai  1792  (H). 

Comment  ex|»liquer  cette  seconde  migration  delà  famille 
de  Louis  de  la  Vô^^e  ? 

En  même  temps  que  le  trisaïeul  de  ma  mère  laissait  la 
Petite-Eivière,  un  de  ses  frères,  Josej)h,  le  deuxième  do  la 
famille,  était  parti  lui  aussi  et  s'était  dirigé  vers  Rimouski, 
où  le  seigneur  Lepage  do  Saint-Germain   lui  avait  concédé 


(1)  Ou  Lessard. 

(2)  (Irefife  d'Alexandre  Dumas. 

(3)  (.Irefife  d'Alexandre  Dumas.  Cet  acte  irech^ui^c  fui  ratilié  par  Julii 
Simard,  feniiiie  de  Louis  de  la  Voye,  le  JO  novembre  1791,  iV  Kamourask;' 
en  sa  demeure.  Le  16  novembre  1791.  Louis  de  la  Voye  reconnaît  devo' 
à  Iose|)li  Drapeau  douze  louis,  iju'il  promet  rembourser  flans  trois  ans 
(Même  qrefte). 

IS 
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suf  lo  liord  (Jii  iK'iivo,  uni'  tenv  do  «juuli'o  uipi'iits  de  l'r<»iit 
sur  (juHranto-dcMix  urgents  do  ])rolbnduur  (1).  Kn  ITIU, 
.loscpli  de  l:i  Voye  avait  déjà  otaMi  et  marié  ))Iusi'jurs  dfi 
de  ses  enfants  sur  ce  coin  de  payn.  encore  peu  connu,  main 
qui  commençait  à  se  développer,  grâce  à  l'impulsion  éner- 
n;i(iue  du  seiujneur  Joseph  Drapeau,  qui  venait  d'en  acqué- 
rir les  droits  seii^neuriaux  des  anciens  propriétaires. 

Dans  un  titre  de  concession  du  1 1  novembre  17H7,  con- 
wenti  par  Tjouis  Lopai^e  de  Saint-dermain,  alorssei^neur  de 
Saint-Crermain  de  liimouski  et  de  l'Anse  au  lard,  à  Jean 
Iitin,i>;]ois,  on  voit  que  Louis  Côme  de  la  Voye,  filsdeJoKe|di 
de  la  Voye.  était  déjà  propriétaire  dans  cette  seii;nourie(2). 


•  le    1 


\enc  Me 


la  \' 


ovo.  ( 


lu  28 


(1)  (  liorto  .\ii.'\:imli(.'  OmiKis.    Titre  ni>uvi'' 
lUiii   171)!. 

(J)  Une  ei)j)ie  de  ce  docuineni  m'a  élé  eninuuini»|uée  par  M.  f.-W. 
Miller,  uiareliand  ù  Ste-l>uce  de  Rinimiski.  Le  26  mai  1791,  Loiiis-Cùme 
de  la  \'oye  ilniiiia  titre  nouvel  à  Drapeau.  Sa  terre  était  alors  bornée  au 
sud-ouest  à  Jean  Langlois.  et  au  nord-est  ù  Louis  Desrosiers. 


L'an  mil  sept  cent  (piatre-vinj^t-sepl,    ee    onse 


novemore,  nous  soussi- 


■  j^né,  Louis  Lepafje  de  St-(iermain,  seitjneur  de  St-Oermain  de  Kimouski 
'  et  de  Lasse  (fiuisi)  au  lar  {/ar,/),  certifions   par   les    présentes  avoir  ccjn- 
'  cédé  au  nommé'  Jean  Lani^lois,    c'est  à  savoir  une  terre  de  (juatre  arpant 
'  de  fVoii  sur  (piarante  tle  ])rolondeur,  joit;nant    au  su  ilouos;  à  la  lijjne  sei- 
L^neuriale  de  monsieur    m\rline  (McLean)  el    mois,   et  de  l'autre    coté   à 
mie  terre  apartenant  à  Céinie    Lavoie,    le    tout    ainsi    qu'il  se  (loursui  et 
comp,)rte  ilans  toute  l'éleiidue  des  dit  (quarante    deux    arpant  de  profon- 
deur avec  droit  de  pi-che  et  de  chasse  au  de  dant  et  au  devant  de  lasdist 
concession    le  toutin  ainsi  et  suivant  et  conformément  au  charije,  close  et 
condition  que  le  dit  a  dit  .intandre    et    c.moitre    acceptant  cette  effait  la 
dite  coacessioii,  m oiennant  au  tla  d'^^  chir^o   et  convantion  suivantes,  si 


,v7)  a  savoir  (lue  le  < 


lit  Ji 


Lan: 


01  •;  sDl)lit;e   de    payer  a 


lu  dit 


seigneur 


a  par  petuité  (/.'/; V// /A-),  lui  et  les  siens  trente  sol  de  rente  el  un  sol  de 
sans  et  rente  par  chacune   ariiant,    argent   tournois   de   sans  et  rante  sei- 


tjneunal  pa 


va  1)1 


lie  no 


inl)re  de  la  n 


e  au  m.iiiotr  sei(.jneurial  au  |ou 


ret  festeSt-NLirtin.ons 


et    (!ontimira   ( 


lan 


e    en   nanc 


i'r. 


me 
anftiY  l'r  .,//«tV), 


aperpetuité  telle  et  ainsi  ()u'il  est  mensioné  ci  de  sus,  ]i)rteras  en  outre  le 
dit  inouilres  sons  grin  m  Midre  au  moulin  seigneurial  iiélanl  permie  au  dit 
de  le  fer  allieur,  et  ne  seras  pas  permis  en  outre  au  dit  ni  au  sien  de 
traiter  avec  des  sauvai^es  ni  v    fairi'   au, Mm    comerse   sous  paine  damande 


Le  14  août  ITin,  Louis-t^ôine  de  In  V Oye  lUMiuil  encore  do 
.T()so])h  Drapeau  une  autre  terre  de  deux  ari)ents  do  front 
Bur  quarante  deux  ar))ent8  de  profondeur,  située  dan»  la 
seif^neurie  de  la  Molaye.  Ce  litre  nous  a  «!;t<5  conserva  dans 
l'étude  du  notaire  Alexandre  Duman,  et  Jo  trois  intéressant 
de  le  reproduire  ici  : 

*•  Aujourd'hui,  (puitorziènie  août  mil  se|tt  cmmU  (|natre- 
"  vini^t-onze,  pai'devant  le  notaire  publie  en  la  province. 
"  réisidant  en  la  ville  de  (Québec,  soussi^^né,  autori/.é  jiur  M. 
'•  Joseph  Drapeau  à  délivrer  les  présentes,  f^it  présent 
''  L  >uis  (!ôincï  Lavoie.  habitant  de  la  seiiijneurie  La  Molaye, 
"  lequel  a  déclaré  prendre  en  la  dite  seii^neurie.   h  titre  de 


api)lical)le  à  l'église  ili'  noire  (ioniainc.  mms  nniis  rcsfrvon>  en  outre  il<' 
praiidre  sur  l;i  dit  cuncctiiiii  tout  Ixii'^,  niatt-rau  (|ui  seron  CDiivenahle  de 
léi^Iise,  inanoir  et  moulin  seitjnewrial  sans  (jue  le  dit  ipuisse  causé  aucun 
empèclieuient,  ses  au  ca  qu'il  sans  trf)uve  sur  la  dite  const-ssion,  sera  en 
outtre  obligé  le  dit  de  passer    et    de    livrer    tout  les  chemin  publiijue  qui 

'  seron  avisé  et  délibéré    être    néssesser  [niressain).  à  faire  clôture  et  fos 
sest  mitoyent,  a  dopué  du  découvert  a  ses  voisans  a  feur  et  a  meseur  qu'il 
en  aura  besoin  ou  sitôt  que  i)ar  un  d'eux  il  an  sera  sommé  ou  reipii, corne 

'  aussi  dosienir  feu  et  lieux  de  résidance  -ious  lan  et  le  jour,  sous  naine  de 
nulité  ue  la  i)iésanteet  la  dit  consession   Réunie  en  notre   domaine  et  en 

'  vertu  de  quoi  le  dit  seij^neur  consède  et  délesse  la  dit  terre  pour  par  le  dit 
jouir,  fair  et  disposer  corne  de  chose  lui  appartenant  ses  hoir  et  ayeiit 
cose,  car  ainsi,  etc.,  obligent,  etc.,  renossans,  etc.,  faite  et  passé  en  notre 
manoir  seij;neurial,  ce  jour  et  an  que  de  sus.  ainsi  'ii^m'-  Lepai;e  de  Saint- 

'  <     'main." 

II.  ■•'"Ht  mai  \'M  :  Titrr  iioinel  piiiir  Jean  l.:in:rli)K.  ilii  lieu  lu  KiilLiii'." 

"  Aujourd'hui,  vingt-sixième  jour  de  mays  mil  sept  cent  quatre- vin^^l-on/e. 
en  la  maison  d'.Vntoine  Ruest,  Pointeaux  Pères,  seigneurie  la  Slollaie. 
(piiitit  supi'rieiitr  de  Ste-/jirt),  pardevant  le  notaire  pul)lic,  en  la  ])ro 
vince,  résidant  à  (^)uél)ec,  soussigné,  autorise  par  M.  Joseph  I)rape:iu. 
seigneur  de  RimousUy,  La  MoUaie,  et  d'en  dresser,  retenii  et  d'rn  déli 
vrer  les  présentes,  ont  comparu  Jean  Langtois,  du  du  lieu  La  Molaie, 
lequel  a  déclaré  posséder  en  la  dite  seigneurie  de  la  Molaie  c|uatre  arpenl-. 
lie  terre  de  front  sur  le  fleuve,  sur  (piarante-deux  arpents  de  profondeur, 
bornés  à  présent  à  .Mexandre  Ri>ss  au  sud-ouest,    et  au  nord-est    ,à  Come 

Lavoie "  f'^iit  en  présence  du  tlit  Antoine  Ruest  et  (labriel  Choui- 

nard,  du  dit  lieu,  qui,  ajjrès  lecture,  requis  de  signer,  ont  déclaré  ne  li- 
savoir,  et  le  dit  comparant  a  signé  l'original  de  la  décl.iralion  avec  le 
nifiire.      A.   Di'MVs,   ,\'>t.   F'ub." 
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ct'iis  [loriaiit  Inils  l't  \L'iiU',  saisine,  et  umaiulo  les  vas 
l'clii'ans.  suivant  los  loix  ilo  eonsive  usitôon  en  cotto  pro- 
vince :  l't  à  titrtï  de  riMiti;  l'onciôic.  aniHU'lIc.  |)<'f|»L-tiU'lit'. 
non  ra<h('fal»lt'.  ai-quil  talilo  an  niaiioif  ou  autvo  lieu,  en  la 
dite  sci^ncurii',  in«li(jiU'  par  le  st'i^iUMU'à  cet  ell't't,  clia([UO 

'  on/.it'ine  (lu  nidis  de  novoinbro.ijuativ  arpents  do  torrodu 
front  sui-  le  fleuve  Saint  Laurent,  sur  (juarante-deiix 
arpens  de  pvotoïKkMir.  attenans  au  sud-ouest  Louis  Dusro- 
sier,  tils,  et  au  nord  est  les  terres  non  concédées,  tels  que 

'  sont  et  SI!  comportant  les  dits    quatre  ar|)ens,  sans  par  le 

•  dit  sieur  hrajteaii  en  rien  excepter,  réserver  ni  retenir 
que  les  ehariçes  et  obligations  suivantes,  avec  droit  de 
jiêclie  audevant  et  de  (diasse  en  leur  étendue,  en  |)ayant 

■  el  p(U'tant  au  manoir  de  la  dite   seii;"neui*ie  <lix  saumons 

■  par  cent  de  ceux  pris  en  la  dite  pèche.  Kt  aux  ohjigations 

■  de  foui'uir  les  découverts,  fossés  et  clôtures  aux  voisins 
'  suivant  l'usage  du  pais.     De  |)orti'r  (noudi'c  les  grains  au 

moulin  seigneurial  di>  la  dite  seigneurie, i\  peine  «l'en  |)ayer 

le  inouturag(!  au  seigneui-. quoique  moulus  ailleurs.  Kt  sui- 

'  vaut  le  droit  giTH-ral  en  la  province,  que  lout  détenteur 

•  il'un  tcM'rain  ciiltivahle,  tU  l'étendue  sulfisante  aux  besoins 

■  d'une  famille. y  ait  dans  l'an  et  i(Uir  de  possession, maison, 

•  grange  et   étable.    y    tienne  ou   fasse  tenir  feu  et  lieu,  le 

•  (b'friche  et  cultive  constamment,    pour  que  le  seigneur 

•  puisse  facilement,  cliaque  année,  y  i)ercevoir  les  redevan- 
'  ces  d'ieelui,  et  celle  de  tous  les  autres  compeaux  de  terre 

•  po.ssédés  ]>aT  le  tnCMne  détenteur,  en   la  même  seigneurie, 

■  lorsqu'il  ne  les  acquitte  pas  par  ailleurs. ..(^u'il  foarnisso, 
'  fasse  et  enti'etionne  avec  ses  eo-tenanciers  hîs  (diomins  et 
'  ponts  publics  et  particuliers  en  la  même  seigneurie,  ceux 

•  du  moulin  d'icelk'  compris,  suivant    les  règlements  de  la 

•  voierie  et  l'usage  à  ces  égards  en  la  province,  et  ceux 
'  nécessaires  au  seigneur...  (Ju'il  fasse  mesurer  ot  bornera 

■ses  frais  (lorsque  fait  n'a  été  )  toutes  les  possessions,  et 
•'  fournisse  aussi  au  seigneur  copie  ou  verbal  de  ces  deux 
••  <>])érations...  (^ue  tout  nouvel  acquéreur  d'une  roture 
•'  ccMumunique  au  seigneur  cetisier  d'icelle  son  titre  d'acqui- 
•'  sition  dans  le  délai  de  vingt  Jours  de  sa  date,  à  peine  de 
"  lui  payer  l'amende  que  les  susdites  loix  de  censive  intii- 
'■  gent  à  tout  faillant  à  cet  égard,  et  lui  en  exhibe  son  litre 
'•  à  sa  d  MTiande...  (;^u'aucun  tenancier  ne  peut  déguerpir  sa 


(( 


•*  poKHCssion  (lu'i'ii  y  lais.sui\t  les  travaux  et  It'st'-ditick'H  iiii|Mi 
"  wÔH  par  l'acto  do  cDiu-csHion  d'icello,  on  bonne  condition  et 
"  Haiis  payi-r  au  Hei<;neur  les  redevances  iU-Iiuch.  et  celles  de 
"  l'adiu'e  à  échoir  alors...  (Qu'aucune   roture    ne  peut  être 
"  mise  en  main  morte  sans  l'ajjprobatiou  du  seiiijneur.  Outre 
"  leH  obliiTutions  susdites,  lo  seigneur  susdit  se  réserve  la 
"  perpétuelle  faculté  de  prendre  sur  lu  ditti  possession  les 
"  bois  qu'il  y  li'ouvera  propres  à  la  bâtisse  de  ses  manoir  et 
"  moulin  seiijneurial,  et  de  leur  dépendance,  sans  indemni 
"  ticatiou...  De  repreiu Ire  aussi    les  dits  (juutre  arpents  de 
"  terre  lors  de  leur  vente,  (mj   d'autre    aTn  nation  luciative. 
"  en  payant  K^s  |M'ix,  et  loyaux  coûts  de  la  mutation  à  qui 
'•ilsseiont  dus...  O'exiijer    la    redevance    totale   des   dits 
"  quatre  arpens  d'un  seul  partiairo  d'iceux...  De  reprendre 
"aussi   toute  mine,  minit^re.  carrière  et  place  d'eau  et  de 
''  terre  pour  moulin  pour  bled,  qiii  se  trouveront  sur  lesdits 
"  quatre  arpens,   eu    déchar<^eant    le   po.ssesseur  des  dite» 
'•  mines,  etc.,  do  la   redevance  competante  au  terrain  qui 
'*  sera  repris  pour  l'une   ou  l'aiitre  de  ces  causes,  et  en  lui 
"  payant  à  dire  d'experts  la  valeur  alors  des  éditioes  et 
"  autres  améliorations  qui  s'}'  trouveront  faitH...  Lequel  ne 
'•  pourra  vendre  de  marchandises  ni  boisson  dans  l'étendue 
"  de  la  dite  sei<]fneurie  sans  permission  du  seit>;neur,  ni  trai- 
'•  ter  avec  les  sauvaijes...  Ne  pourra  bâtir  aiu-un  moulin  >l 
"  scie  ni  à  farine  sans  le  consentement  du  dit  seigneur,  et 
"  sera  tenu  iV  son  tour  de  planter  le  mai  aniuiel  îai  manoir 
"  seigneurial,  et  par  an  d'une  journée  de  corvée  ou  de  qua- 
rante sols  au  choix  du  seii^nour,  ot  en  outre  de  quarante 
sols  par   arpent   de   cens  et  rente   payables   comme  dit 
ci-devant,  et  un  chapon    vif  ou  de  vingt  sols  en  place  de 
chapon  par  chaque    arpent   au    choix   du  dit  seigneur... 
Lequel,  en  conséquence  de  ce  que  dessus  et  pourvu  que  le 
dit  terrain  ne  soit  déjà  concédé  saisit  en   tant  que  puivSse 
être   besoin,  le  dit  preneur  des  susdits  quatre  arpens  et 
consent,  et  veut  qu'il  en  jouisse  aux  susdits  titres,  obliga- 
"  tions,  réserves  et  redevances  ;  pour  sûreté  de  l'exécution 
"  desquelles  en  leur  temps  et  lieu,   les  biens  du  dit  prene\ir 
"  sont  et  restent  atl'ectés  et  hypothé()ués,  tant  on    meubles 
"  qu'immeubles,  présents  et  futurs,  spécialement   ceux  ci- 
*'  (le.ssus  mentionnés.  Une  sûreté  ne  dérogeant  h  l'autre.  Fait 
"  au  dit  (Québec  le  jour  et  an  que   ci  dessus   en    l'étude  de 

1!> 


*•  Dumas,  Ilot iii IV.  i>l    Iccturt'   liiite   i'injuIh  do    siujiu'r  le  dit 
"  pi-oueur  de  rtitçiior   a  décItirL'  ni!  lo  suvoii-,   oL  li'  dit  simir 
•'  Urupuuu  a  Migiiû  avec;  lo8  dilM  iu)tairos»  .sur  la  iniiiuto.    A. 
•  DîMAS,  N«.t.    Pul).  ' 

Lu  terre  que  .K»se|)h  de  la  Voye  avait  aequisdu  Hoi^^^neiir 
r^epa^'e  devint  plus  tard  la  projirkUé  do  Uetié  de  la  Voye, 
son  «eptièiue  enfant,  ain.ni  qu'iMi  fait  fui  un  titre  nouvel 
donni'i  par  ce  dernier  le  28  mai  17!*!,  devant  le  n<»taire 
Alexandre  Dumas. 

Le  10  novembre  iTi^M.  Antoine-Haimson  de  la  Voye,  imu- 
\  ièmo  enfant  de  Joseph,  concédait  auHsi  du  seigneur  Josepli 
l)ra])oau  une  terre  de  .six  arpents  de  front  .sur  le  Houve  et 
bornée  du  côté  owt  i\  la  rivière  Ilimoiwki  (1  ). 

C'est  évidomineiit  la  présence  do  Joseph  do  la  Voye  à 
Wimouski  (jui  engagea  son  frèro,  Louis  do  la  Voye,  à  aban- 
donner Kamouraska. 


(I)  Cette  terre,  d'abord  concédée  le  23  mai  1782  à  Charles  B.inville  par 
Lepagc  St-Germain,  était  retournée  à  ce  dernier  suivant  écrit  devant  Jean 
lie  Cliamplain,  en  date  du  II  juin  178S.  («Irefle  d'Alexandre  Dumas). 


CliAPITHK  SKP'I'IKMK 

Rimouski.    -  La    seiyiieurit'    de     Lamolaye.  —  Les    .seitjMciir>    Lcpage. 
L'herinite  de  l'île  de  Saint-Barnabe. 


I 


IL  eonviont,  avant  d  iiller  plan  loin.  Uo  donner  quelques 
notes  sur  Kimouski  et  la  seigneurie  de  Lainoluj'e,  dont 
mon  aïeul,  Louis  de  la  Voye,  acquerrait  le  domaine  en  1T91. 
La  petite  ville  de  Rimouski  et  toutes  les  paroissesdu  comté 
de  ce  nom  comptent  encore  un  si  grand  nombre  de  membres 
de  la  famille  des  la  Voye,  quil  est  juste  que  nous  connais- 
sions ceux  qui,  les  premiers,  vinrent  habiter  ce  coin  de 
pays,  seconde  patrie  pour  ainsi  dire  des  ancêtTCs  de  nui 
mùrc. 

Hiniouski,  situé  à  Iî^O  milles  en  aval  de  (/uébec,  siège 
d'un  évêciié  ei;  chef-lieu  do  district  judiciaire,  est  un  endvoit 
charmant  baigné  par  les  eaux  du  grand  <!cuve  Saint-Lau- 
rent et  couronné  par  des  verdoyantes  coteaux.  C'est  un  puy;- 


7n 


(le  U';^vinlo.s,  li!il»i1i'  par  de  modostes  agriciilloui'ri,  mais 
nuioininé  surtout  pur  .sc:-i  marins.  En  face  de  la  baie  oi'i 
HÔlève  le  bourrr,  lier  de  son  palais  de  justice,  de  son  évôehé, 
de  son  :^('rnitiairi'  et  de  ses  communautés  reliijieuses. 

I.'ilf  Saint  l>.iiiial)('  (li-;-iiH'  un  luug  Irait  noir. 

( 'rst  >iii'  vi'Wv  \\v  eiUM)!'!'  sativa^e  (jue  vécut  ])endant 
•  liiaranic  ans  (1  )  \im  iici'inite  du  nom  de  Toussaint  (.'artier 
dont  pcrsotnii'  ne  put  jamais  connaître  loi-iijine.  (2) 

.Miidaine  Frances  lirooke,  écrivain  ani^hiis  distinijjué, 
rticont»'  dunss'Mi  i-<)man  d'A'/zf////  Monttv/w  une  visite  qu'elle 
lit  à  l'iiermite  ([uelque  temps  ai)rés  la  conquête  du  pays  par 
j»îs  Anglais.  Comme  cet  ouvi-age  <le  Madame  Jirooke  est 
mainteTiaiit  pr<'s(ju  ntrouvabU?  et  cpie  pcivsonne  de  ceux 
(pli  ont  ('crit  sur  Himouski  ne  iti  cité,  je  mo  permets  d'en 
reproduire  ici  un  extrait  d'a|)rcs  la  tradïiction  française 
publiée  en  ISO!»  (:\). 

"  li'Ile  Barnabe,  l'.i  octobre. 
'•  .le  vicii>  d('  taire  une  singuliôre  visite  ;  c'est  à  uri  ber- 
niit»'  qui  depuis  soixante  ans,  vit  seul  dans  cette  île.  Je 
suis  allé  vers  cet  lionune  avec  UJie  forte  prévention  contre 
lui  :  j'ai  la  plus  mauvaise  opinion  de  ix  qui  fuyent  la 
société  et  cberchent  à  vivre  dans  un  état  si  contraire  à 
notre  nature.  Si  j'étais  un  tle  ces  monarques  tyrans,  otquo 


(1 1  172S  1707. 

(j)  M.  J.-C.  laclu;  .>  raconté  >on  histoire  dans  les  Siinrci  CanadienHf.< . 
\  iiir  aii'isi  {.fironiifiies  Ji   /v'//;/i)//\X7' di- ral)l)é  Cli>.  (iiiay,  t.  I.  p.  6t. 

1^1  l'oyii},',  iiaiis  II'  Cnihhiii  lUt  Hi\/oir,  ii,  Afiis  Moii'ani\  traduit  de 
raiitîlai>  )ur  Madmiie  T.  (l.M    Tari-;,  rhtv   I.i'opold   Colin,  t.  t.  p.  loS. 
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jo  vuuluwso  nitliifi'i"  la  punition  la  plus  cruello  que  l'iiomiue 
puisse  t?prouver.  j'oxcluruis  les  criminels  de  toute  espôco  d»' 
société,  et  je  les  priverais  à  jamais  de  la  vue  consolante  de 
leurs  somblaltlc's. 

••  ,1e  suis  malheureux  nu^-mo  de  la  solitude  à  la(iuelleon  e.si 
forcé  dans  un  vaisseau  ;  nulle  expression  ne  j)eut  rendrtî 
le  mouvement  de  joie  que  j'éprouvai  lorsque  je  vins  en 
Américpie,  à  la  seule  vue  d'un  pays  habité  ;  le  premier  être 
qui  m't'.pparut,  la  premiôi'c  maison,  le  premi<'»*  feu  indien 
dont  j'aperyus  la  fumée  s'élever  au-dessus  dc«  arbres,  mo 
causèrent  les  plus  vifs  transports  que  ji;  ressentis  jamais  ;  je 
connus  alor>  toute  la  force  do  ces  liens  qui  iu)uh  unissent 
l'un  X  l'autre,  do  cotte  ulfection  réciproque  X  laquelle  nous 
devons  notre  boidieur  ici  bas. 

•  Mais  je  reviens  à  mon  hermite  ;  sa  vue  a  détruit  ma  pré- 
vention fâcheuse  ;  c'est  un  vieillard  d'une  taille  au-dessus 
lie  la  moyenne  ;  ses  cheveux  et  sa  !>arbo,  blanchis  par  l'ùge, 
ajoutent  à  la  vénération  que  sa  fiufure  inspire  ;  ses  rei^ards 
.-iemblent  exprimer  qu'il  a  connu  de  plus  beaux  jours,  el  il 
rè^ne  lîans  tmite  sa  personne  un  air  de  bienveillance  et  de 
bonté.  Il  m'a  reçu  de  la  manière  la  plus  engai^eunte,  m'a 
])réHenté  toutes  les  pn»»;  io.is  que  renfermait  sa  petite 
cellule,  du  lait  frais,  don  fruits  et  de  l'eau  qti'il  était  allé 
chercher  dans  une   o   rcc  voisine. 


'•  Après  un  moment  d'entretien,  je  îi'ai  pum'empêcher  de 
lui  témoigner  ma  surprise,  (|u'un  homme  bon  et  plein  d'hu- 
manité, comme  il    le  paraissait,  pût   ti-nuv<'r  son  bo  iiieur  \ 
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t'iiir  la  socit'li-  (\v  fifts  soinMa'.  .es  ;  Je  lui  iii  t'ait,  à  co  sujet, 
heaucou)!  de  réflexions  (juij  a  éei)utées  |»(>liinont  el  avec  la 
|»lu^  ii;raii(le  at  teiit  ion  : 

"  ^^lus  pai'uisHc/.,  lu'a-t  il  dit,  d'un  caractère  à  compatir 
'•  au  niallieuvdes  autres  ;  mon  histoire  est  courte  et  siiiple  : 
'•Jaimai  la  plus  aimaljle  des  t'emines,  (itjen  fus  :,i(né  mais 
'"  l'amltition  île  nos  familles  qui  avaient  l'une  et  l'.'utre 
"  des  vues  intéressées  sur  nous,  vint  traverser  une  union 
••  d"où  notre  honlieur  dépendait;  ma  Louisis,  se  voyant 
"  menacée  de  conti-acter,  sans  délai,  d'autres  eni;a,::jcmentH 
"  avec  un  homme  (|ii'elle  détestait,  me  pn)j)osa  de  l'uir  la 
"  tyrannie  de  nos  parents  :  elle  avait  un  oncle  à  (^uéhec, 
''  qui  |)araissait  avoir  pour  idie  une  at!'ec;ion   ])arlieulière. 

•'  I,(^s  (h'serts  du  T'anada.  me  dit-elle,  nousolfriroiit  ])eut- 
*•  et  re  un  asyle  (|ue  notre  pays  n(»us  i-ej'use.  Après  un 
"  maria,:;t'  secret,  nous  nous   emhai'<iu;"imes  ;  ce  voya,:^e  mit 

'  le  comKIe  à  nos  malheurs.  J'ahordîu  sur  le  rivajjje,  voulant 
'•  (de-rclier  ipieUpies  rat'raîehis>t!mi  ut  s  pour  ma  liouisa  :  je 
"  revenais  heureux  de  i-ette  pensée  que  J'avais  pu  inereiulro 
'•  utile  à  l'olijet  de  ma  vivi'e  tendresse,  lorsqu'une  tempête. 
"  s'élexant  tout  à  <'oup,  me  f'orra  (U-  (dierc  lier  un  al>ri  dans 
'•cette  haie  :  l'ouragan  (h'vini  t'urieu.K  ;  je  visses  pro;frè>* 
"  avec  une  angoisse  ([ue  Je  ne  puis  hqii'indre  ;  K'  vaisseau, 
i|ui  ('tait  en  vut*.  ne  put  résistera  sa  violem-e  :  les  matelots 
*•  deseendiriiii  dans  la  chaloupe  ;  ils  eurent  l'humanit»'  d'y 

•  placer  nui  J.<ouisa  ;  ils  faisaient  Ibrce  de  rames  pour 
'•  ahorder  vers  la  terre  où  j'étais  ;  mes  yeux  étaient  tixé» 
'   sur  eu.\'  avec  etl'roi  ,  je  restais  inunohile  sur  le  rivatre,  les 


'•  bras  U'iulus  pour  la  recevoir  ;  j  t-levais  au  ciol  los  vdMix 
'•  ardentH  de  mon  caMir  oppressé,  lorsqu'uno  va^uc  f'iirioiiso 
"  roiivov:  .1  !a  clialoupo  :  joiileiKliH  un  c-ri  «.a-nt-ral,  jo  i-rus 
"  iiu'iiio  (lirttiiii^uor  lu  voix  de  ma  Louisa  ;  le  frôle  l)!'*inuMit 
"  ré.-'î''tait  encore  ;  len  matelots  employèrent  leurs  derniers 
■'  ettorts  :  une  seeonde  vai^ue  survint  ;  je  ne  les  vis  |)his  "... 

"  Cet  ulVreux  spoeticle  ne  sort  ira  jamais  de  ma  pensée  ; 
"  je  toml»ai  sans  mouvenu-ntsur  la  terre  !  Lorsque  je  revins 
'*  à  la  vie,  le  premier  oltjetqui  frappa  mes  yeux  fut  le  corps 
"  inaitimé  de  ma  Ijouisa,  étendu  à  mes  pieds  ;  le  eiel  nie 
"  donna  la  triste  consolation  de  lui  reiulre  les  deiliiers 
''  devoirs.  Tout  mon  bonheur  est  enseveli  dans  son  tom- 
'   l'eau  '   le  lléebis  le  «^enou   près  d'elle,  et  je  tis  inté- 

•  rieuroment  le  vœu  au  ciel  de  rester  dans  ces  iieux.jusqu'a  m 
"  moment  où  il  me  rejoindrait  à  collc  (j^ue  javais  ni  tendre- 
■'  î?)  "it  aimée  :  tous  les  matins,  je  visite  la  terre  qui  eouvic 

.-.civ  restes  précieux,  et  j'implore  du  Dieu  de  bonté  lagràte 
'•  de  hîîtor  nui  Hn.  .le  sens  que  nous  ne  serons  plus  lon^- 
'•  temps  séparés  ;  j'irai  bientôt  me  réunir  il  elle  jjour  ne  jdus 

*  la  (luitter."  Il  s'est  arrêté  ;  ot.  comme  s'il  eût  oublié  qu'il 
n'était  pas  seul,  il  est  sorti  d'un  pas  précipité,  et  s'est  avancé 
vers  un  petit  oratoire  (juil  avait  bâti,  sur  le  rivaiçe,  prés 
du  tombeau  de  sa  Louisa  ;  je  l'ai  suivi  de  loin,  et  je  l'ai  \  ii 
tomber  à  genoux  ;  mais,  res|>ectant  sa  douletir,  ji'  suis 
revenu  A,  son  habitation. 

"  (/uoiqut;  je  ne  juiisse  pas  piécisément  lourr  sa  conduite, 
je  fais  plus  qu{(  de  l'excuser  ;  j'admire  pres(pie  l'exil  éternel 
<m1  le  senlim<Mil  de  sa  perle  le   condamna,    l-a    dt'votio/i    est 
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|»(.'iit-riro  le  Hciil  l)iiinne  suliituiro  aux  blessures q\ii  viennent 
d'un  amour  nnillieureux  ;  le  eieur  est  trop  am(^lli  par  la 
tendresse  )H)nr  attendre  du  soulat^ement  des  remèdes  ordi- 
ïiaires.  " 

Saits  doute  '{u'il  faut  faire  la  pai't  de  riiuugintition  dans 
ce  réeit  de  Krances  Hrooke.  M.  Taehé  se  plaint,  avec  eo  ton 
amer  <|ui  ne  l'abandonne  presque  jamais,  mcMiie  da:^s  ses 
rdeits  les  plus  inlj/rossanls,  quo  l'idstoire  si  simple,  si  tou- 
chante et  si  belle  eu  elle-mêmede  rhermitedeSaint-liarnabé 
ail  été  si  ridieulemei»t  exploiter  par  quelques  écrivains  qui, 
sur  la  fi>i  déjà  si  peu  croyable  de  Lady  l^mily  Montagne, 
ont  travesti  ce  souvenir  si  intéressant  de  notre  histoire  en 
un  pitoyable  roman  d'amourettes. 

( 'epeiidant,  qui  nous  dira  januiis  la  véritable  histoire  do 
ce  mystérieux  herinite  ?  Kt  les  braves  ijens  de  RimousUi 
raconteront  encore  longtemjvs  à  leurs  petits  enfants  la  vie 
solitaii'»'  et  la  sainte  mort  de  Toussaint  t'artier. 

•  Juil  f-t  tli  ii\  tl\'<(iuUT  (les  liistdin-s, 

I  >'  -  lii>tiiirf>  tlii  ti'm])s  jjussé, 

(Jii.iiiil  ti'>.  liiaiiclK's  il'aihii's  sont  nuires, 

<^>naiiil  la  iic'ii;('  i'>t  ('paisse  et  elKir^e  un  sol  j^laré  (I). 

jn'où  vient  le  nom  donné  à  l'rle  Saint-liarnabé  ?  Tout  ce 
que  l'on  en  sait.  <'"est  (jue,  dv:<  1(!12,  elle  était  ainsi  désij^née 
sur  une  carte  de  ('baini)lain.  i  >u  en  connaît  pas  plus  sur 
l'origine  du  mot  :  /îimous/,i.  Les  uns  disent  ([ue  (;'ost  un 
mot  sauvauje  dérivé  de  la  langue  micmaquo  et  (pii  signilie- 


(l)   Alfu'd  (le  \'i^ny. 


rail  :   la  n't-itre  du  rhifii.     Uaulres,  au  toiiliuire,  alHiinent 
que  Jiimouski  vont  dire  :   terre  de  /'un'ijnitl. 

C'est  le  24  avi'il  1()8S  que  It^  marquis  de  Dononvillo,  ,i;<)\i- 
verneur  delà  Nouvelle- France, et  le  chevalier  Jean  Hochait, 
seigneur  de  Charnpigny.   intendant   de  la  colonie,  concédè- 
rent la  Hoigneurit!  de  Kinioucki   à  Augustiti    lîouer,  ccuycr. 
sieur  de  la  (^ardonnière.  Cette  sciiçneurie  comprenait  deux- 
lieues  de  terre  de  front  sur  \v  fleuve,  à  pi-endrc,  joi;i;n'int  et 
attenant  la  conccHsion  du  Bic  en  descendant  le  dit  fleu\  l'.et 
deux  lieues  de  profondeur  dans  les   teri-es.   avec  la   rivii'n- 
dite  de  Kimouski,  les  autres  rivières  et    ruisseaux  qui  pou- 
vaient se  trouver  dans  cette  étendue,   l'île  Sainl-Barnahé  et 
les  batîures,  iles  et  îktf»,  droit  do  justice  haute,  moyenne  it 
basse,  et  droit  de  chasse  et    pèche  au  devant  et  au-dcdans 
des  dits  lieux,  et  de  traite  av<M'  les  .sauvaiçes  (I  ). 

liO  10  juillet  lt!!i4,  le  sieur  de  la  ( 'ardonnière  cédaiit  ct-lte 
seiijneurit'  île    Kiniouski   à   llené   Jicpage,   sieur  de  Sainlf- 
Claire,  en  échanj^e  d'une  terre  que  ce  dernier  possédait  du 
chef  de  sa  femine.en  lîle  et  eomtéde  iSaint-Lauient  (au  jour 
d'hui  lile  d'Orléans)  (2). 

Koiior  de  la  (.'ardonnière  ne  s'était  i^uères  occu|»é  de  >a 
seigneurie  de  Kirnouski  que  pour  y  faire  !a  i^raniJe  pêche 
dos  morues  et  dos  marsouins,    liené  Lepai;»'  \  ini  s  y  établir 


(1)  K«*j4isiic  lin  (  "onMfil  Soiivoriiin,  le  27  fc\rit-r  i<h>o,  el  au  xeerriMial 
de  (,)iu-l)ec,  le  21  août  1771.  I.ivrt-  frnin,:iis.  Iciiic  I',  p.  tf)S.  »\.i)Hrnt«  pni- 
U'  roi,  If  24  mai  iOHq. 

(2)  (ircfff  tlii  iiot;iire  t'iianihaloi)  a 

I- 


».)llt  h 


le  10    lu 


illrl 


A.  h-  .!,. 


foi  cl  hoinmi^'i-  riMidii  par  K.ii»-  i.epam-.  !'•  -'7  loiviri    loo; 
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cil  !(!!»(;.  avec  tout»'  su  rainillo  et  son  vieux  |>ôro.  (îorinain 
I if  |>a,i;t'.  alors  ;ii>t'  <\v  T)')  ans.  (  !'est  de  co  dei-nicr  que  la 
l'ai'oissi-  (il'  Saint  (ierniain  de    ItiinouKki  a  ]iris  son  nom. 

iJi'iit'  Jjfpai^o  r-tait  1111  détric'lionr  dr  premier  ordre.  Avant 
tie  venir  à  IJimoiiski  et  |ieiidant  (|uii  était  encore  sur  l'île 
•  l'Orléans,  il  avait  soni>v  à  aller  se  fixer  près  des  bordH  de 
la  IJivièrc  dii  .Siid^  sni- le  teiritoire  qui  forme  aujonrd'lmi 
])arlii' ilu  comté  de  Monlmai^nv.  Le  1"  mars  l(iî)8.  h^  <rou- 
verneiir  l"'rontenac  et  lintiMidaiit  Champiijny  lui  avaient 
en  etlet  concédé  une  terre  <'n  roture  d'une  lieue  de  front  sur 
lieux  iicucs  de  prolotideur.  à  l'arrière  des  tiefs  déjà  concédés 
au  sieur  ( '(tuillanl  de  Ijespinaytd  à  Amiot  d<>  V'incelotte(l). 

Mais  il  aliandoinia  ct^  projet  aussitôt  qu'il  eut  fait  l'acqui- 
sil  ion  de  K'iiuou^ki. 

I,e  Tjanxier  ItiS.l,  lo  mai(|uisde  Deiionvide  et  l'intendant 
I'mx  liart  de  (nianipij^niy  avaient  concédé  au  sieur  Franyoîs 
l'ailiot  la  ri\ière  Mitis  dans  sa  devanture  sur  le  fleuve 
."^nint-Lauienl  jus(|u"à  une  lieue  de  ])rolondeur.  et  une  lieue 
lie  terre  de  front  sur  le  llciive,  moitié  au-dessus  et  l'autre 
moitié  au  (le>xous  decelli'  rivière,  sursemMable  j)rofondeur 
duMclieui.  pour  y  l'aire  un  «'"lablissement  de  pêche  do 
morues,  haleines,  loups-marins  (!t  autres  élahli.s.sements,  et 
en  jouir  à  j»erj)étuil<''  ù  litiv  diï  fiel',  seii^ueurie  et  justice, 
avec  droit  de  (liass»-  et  île  traite  avec  les  sauvages  dans 
toute  létendu»'  de  cette  concession  (2). 


Il)    Kr^i-lif 'lu  ('Mii^i'il,  le  7  lc\riii    loiff. 

(21    Kcf^i^tir  il;i  ('  iiiseil  SiiiMM.uii  de  <,)iK'lu'f,  le  4  scjitf  ;nliic-  1691. 


sa 

Li- 25  août  17(t.'{,  (himo  ('harl()lto-l''ranr(>ise  Juelieroau, 
comU'sso  (io  Saini-Lann'iit.  .'pouso  <lo  François  de  la  Foresi 
et  veuve  de  Kran(;()is-Vieiiiiay  l'aehof.  vendait  cette  sei- 
gneurie de  Mitis  à  IJené  Lopat^e,  .seiirricur  de  Saiiite-Ciairt' 
et  de  Rimouski  (  1  ). 

Propriétaire  <ie  lieux  grandes  seii^iu'Ufies,  |{ 'lu-  I.epai,'»' 
vécut  cependant  dans  l'isolement,  et  lorsqu'il  mourut,  le  l 
août  1718.  après  vinii;t-deux  ans  de  séjour  dans  ses  notsveaux 
domaines,  deux  fau.illes  de  colons  seulement  étaient  vetiues 
s'établir  à  ses  côtés  :  celle  de  l*ierre  St  Laurent  et  celle  de 
Pierre  (rosselin,  t(mtes  tieux  originaires  de  l'iie  d'Orléans. 

Le  fils  aîné  de    IJeiu'   Lepage,    Pierre  Lepage  d(>  Saint 
Hanuibé,  suecétia  à  siui  père,  et  comme  lui.  il  eut  l'ambition 
de  posséder  des  terres  et  d'arrondir  le  bel  apami,i,'eaeiniis  de 
Rouer  de  la  Cardonnière  et  de  François  Pachot  (2). 

Le  11  mars  17r)l,  le  maiNpiis  de  la  .Ion(juière.  ijouverniuir, 
ot  François  Big')t,  intendant  du  Canada, concédaient  à  Pierre 
Lepage  de  Saint- Marmibé,  alors  seigneui-  <le  Rimouski,  eiii(| 


(ij   (  irrt'tV  CliaiiiU.ilcin. 

(2)  O.i  tr.juvi'  aux  h'.-^^iihvs  ,l,s  l-\>i  et  //.'iiui  ,■,;';■  : 

Mkiis  (lief  (ie  la  rivière  do  (t-  iKinii.  Nul.  2.  |).  yi'S.  t'ierre  I.epaijr  Ar 
Saim-iiarnal)L'  prcl..-  serment,  en  1724,  tant  imiir  lui  que  pmir  m>s  frèrp«.ei 
Sfturs,  enfants  et  luriliers  de  René  Lejja^e  de  Sainte-Claire,  fini  avait 
a(,-(|iiis  ce  fief,  en  1703,  de  Charlotte-Fran<;i>ise  Jucherfau,  <|M.use  du  sieur 
delà  Foiest,  et  avant  ce  deuxième  mariage,  veiivc  !<•  l'ran(ni>  l'achm. 
premier  concessionnaire  en  lOSy. 

kiMorsKi.    Vol.  2.  ]).   Î2S.    Kn  1724.    i.rele    M-ruienI    l'ioi  !>■  I.epa^;e  .le 
.'■iaint-tiermain,  tant  pour  lui  (jue  pour  se^  tVrre-.   el  so'urs,    enfants  ei  ln'ri 
tiers  de  Kené  l^-pa^e  de  Sainte-Claire,  (|ui  avait  accpii-^  cette  sei>,'iieuric  d< 
Aut^ustin  Rouer  de  la  .'"ardonnière,  premier  conces>ionn;iirc  en  ifiS.S. 
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(|ii:irls  (li^  lieiu!  lU-  Iront  sur  (Ifiix  lieues  dr  iin)foM(lour,uvi'(' 
les  lies,  ilôts  et  battiu'es  qui  pouvaient  se  trouver  au-dovunt 
(le  ee  terrain  à  t»ren<lre  depuis  la  eoneession  du  21  niai  1(58!) 
en  descendant  au  nord  est  jusque  et  eompris  la  |)(Mnte  de 
rislel  aux  Pères,  de  nuinière  que  eotte  eoneession  et  la  der- 
nière devaient  se  irouvi-r  avoir  trois  lieues  et  un  quart  de 
Iront  sui'  deux  lieues  de  profondeur  et  être  borndo  ou  total 
à  la  concession  des  ivprésentatits  du  sieur  de  Vitré  (le  Uic) 
au  sud  ouest,  et  au  nord  est  à  la  pointe  del'lslet  aux  l'ères. 
Iies(in(j  (|uails  de  lieiu^  ci  dessus  concédés  avaient  été  éta- 
lilispar  le  premier  seii;neur  JÂené  Ijepai>e  et  Pierre  FiOpai^e 
de  Saint- Harnalié,  son  tils,  depuis  cin(|uantesix  ans  aupara- 
vant, et  K'  titre  de  17.')l  n'était  (pie  jjour  conlirnier  la  ))os- 
session  (piils  en  avaient  eue  sans  conteste  (1). 

I,e  S  mars  1  (!!•(»,  le  eonite  de  Krontonac  gouverneur  et  l'in- 
tendant ( 'liainpii>ny  eoneédaieni   à  Piei-re  Ficssard  et  Barhe 


III  l\i-iii>li(.'  ;iii  -«(M  irlarial  'li-  i,)iiol>fc  le  22  aoiii  1771,  liviv  1'.,  p.  174. 
Sur  un  pliui  li^usatifde  la  scMt;iieurio(le  Kimuuski  et  de  i'ile  Sainl-Barnnl)c 
l'ii  ili;|)iii(l.iiil,  <lr|iiiis  k-  liic  iuMiwà  1,1  l'iiiiUt-au\  l'àrcs,  fait  |\ir  le  sie\ir 
i'I.iiiiniulon.  ai|K'iii(.ur,  le  ijochilue  177,5.  il  e^-t  nhscivé  que  depuis  rem- 
tiiiiicliure  de  la  Kivière  .\llf'f  qui  dnii  loinei  l.i  seij^neuiie  du  liie,  il  y  .1 
i|cu\  li(•ue^  piiur  la  ei)iiie>>inii  du  24  .'.viil  lOSS,  de  Uiinouski  jusqu'à  la 
rivière  de  Kiniuuski,  cl  que  de  la  riv  iere  de  Riinouski  à  aller  à  la  Pointe 
a\i\  l'èros  comprise  il  \  a  au^>i  deux  lieue>  de  front  ;  ce  (|ui  fait  quatre  lieues 
de  front  au  lieu  de  trois  lieues  et  un  (|uart  nieiiiionnées  p.ir  la  dernière  eon- 
ces-.il in  lie  Kiniuuski  du  |[  inar^  I7S'.  niais  celte  concession  concède  à 
prendre  depuiï»  le  Mie  jusqu'à  la  l'ointeaux  Tères.  Le  7  juin  1774.  ui.  juge- 
ment de  la  cour  des  plaidoyers  connnuns  du  district  de  (^>uél>ec,  rendu  entre 
les  héritiers  .Auherl  et  les  sieurs  Louis  et  l'ierre  Lepaye,  ordonna  (|ue  le 
milieu  de  la  rivière  uu  misse. ui  appelé  Allée  serait  la  borne  entre  la  sei^neu 
rie  du  liic  et  celle  oe  Kiinouski.  Ce  jui^enicnt  fut  confirmé  par  la  couv 
d'Appel  à  «Jlleliec,  le   Jl   janvier   1778. 


—  ,S.)  — 

Fortin  sa  ieininoauijaravaiit  vtuvo  «h'  IMorro  Cîai^iioii,  uu<' 
lieue  et  demi  do  lerje  de  front  sur  deux  de  profondeur  à 
l)rendro  au  sud-ouest  deptiis  lu  Pointe  au  l*ère  et  eonti 
nuer  au  nord-ont  le  loni^  <lu  fleuve  tant  que  cette  lieiu^  et 
dond  pourrait  s'étendre  avec  droit  de  justice  haute,  moyen  ne 
et  basse,  droit  de  pêeho.  ehasse  et  traite  avec  les  snuvaj^es, 
à  lu  condition  que  les  enfants  des  deux  mariu^jes  de  la  dit»- 
l<\)rtin  se  parta;^eraient  cette  seigneurie  éi^alement  entre 
euxa])r^s  le  décès  des  concessionnaires  (1) 

C'est  cette   terre  qui  prit    le  nom  de  sidgneurie  des  Los 
sard. 

A  la  mort  <U'  IMerre  Lrssard  d  de  sa  femme,  l'iMié  fiepa;^»'. 
premier  scii^ueiir  de  KMmouski,  avait  cherché  à  ac<iuérir  la 
part  de  leurs  héritiers  dans  cette  seii^neurie.  Dès  1717,  <>iï 
le  voit  transiger  à  ce  sujet  avec  Charles  <Jagnon,  capitaine 
de  milice,  du  <'h;*iteau-l»'icher,  Charles  Hélanger  et  Pierri' 
Tiefran(,ois,  to\is  trois  mariés  à  des  Hlles  de  TMorre  Les- 
sard (2). 

Après  la  mort  de  Uené  I^epage,  l'aul  Lepagi'  de  Mol»', 
son  sixième  enfant,  continua  ce  que  son  père  avait  com- 
mencé. Au  mois  d'août  1747,  Pieri-e  Bélanger  et  (Jeneviève 
Lessard  lui  vendaient  une  demi  lieue  de  front  de  cette  même 
seigneurie  à  i)rendi*o  de  la  Pointe  au  l'èiv  (.'{).  Le  2H  juin 
174S,  Louis  (îagnier  dit  Bellavance,  époux  de  Thérèse  Les- 


(1)  (  )rij;in;\l  (léjjosé  au  j^rcfTc  ilc   l!<)i>so;ui   li'  2  ;a.iil  1747. 

(2)  Voir  {greffe  «le  Nicolas  Muot.  mitiiirc   :'i    ik'aiiprt',   smi^   In  linlr  dii  ^o 
iiclohre  1750. 

( })  \'i>ii  t;re(Tf  lJoi>siMii  ;i  (^>ui'-l)fc. 

^•2 


Hiinl.  lui  (('(lait  ;i  sou  tour  troiito  v\  un  ariu'iits  cl  doiiiic  «le 
iVoiil  (  1  ).  l'itMTr  Li-pa^t'  (lo  Moli',  l'amit'c  ]»ré(\'(k'iiLe, avait 
rarlieti'-  île  iiiimih'  il  '  (|tit'li|iu's  uns  do  ses  trc^rcs  et  sdMirH  l(>s 
jn'étontioMs  quiU  |t«>ii\'aiont  avoir  daiiK  co  bien  seigneurial. 
On  trouve  au  ufreJVe  de  liiisseaii  un  acte  à  cet  eflet,daté  du 
.'»  avril  1717.  et  siyni'  par  Pierre  Côté,  na  l'iMunie  .Yfurie- 
Aniie  L.'jKi^e,  et  Xic)his- hominiiiue-I, afo.-i.se  liepai;'e. 

Tje  lin  juin  I7.">'*  tut  sii;-ui''. devant  I  >  li.  P.  .\  tulii'oise.  récol- 
Itt.  niis.sionuîiire  à  Jiiniouski,  un  acte  d'ai-eord  entre  l'ierre 
lifpa^e  de  Saint-Uai'nal»t'.  ])ropriétaire  pour  ni<»itié  de 
liiinouski.  et  l'anl  Fiepa/jfe.  .sieur  de  Midé.  eo  ^(•iu•nenr  de 
Iiinnuiski  et  pour  un  in-uvièiue  dans  l'autre  moitié  parle 
dt'eè^  de  ses  pèri'  et  mère.  Il  y  lut  eonvenu  que  le  sieur  de 
.M(dé  acceptait  onze  ar|)ents  de  Iront  sur  denx  lioiies  de  pro- 
i'ondeur  (2)  à  la  Pointe  au  Père,  et  (jne  les  soixante  et  ti'ois 
arpents  de  li'(»ut  qu'il  avait  a(d»et(îs  des  héritiers  de  Pierre 
lics.sard,  dans  la  .seigneurie  (pii  portait  leur  nom,  Jinudrait 
au  nord-est  les  oii/,e  arpi-uts  {•i-des^us. 

l'ji  retour,  .Moli-  ei'dait  tous  ses  droits  dans  lu  seiiçnen- 
rie  lie  Pinion-iki  à  Pierre  Lopai^e  de  Saint- B.irnahé. 

Pierre  Lepai^e  de  Saint  Barnabe,  deuxième  seii^nour  do 
Ikimouski.  nnturut  le  S  Juillet  17.')  l,  (!t  sou  lils  (Jormiiin 
JiOpai^e.  qui  lui  sueeéda.  le  suivit  dans  la  tombo  le  7  février 
I7.')<i.  <  V  dernier  n'avait  que  trente-six  uns  à  sa  mort 


(i)  (In-Mf  lîoisscMii,  II  fiviifi  174'). 

(  J)   l'itTR'  L<'|>:i!^e  avait  ai'i|iiis  (|iiatn'  ar|)fiUs  sur  l'e-;  on/i',  il'iin  iiummc 
l'iorn-  Ciiuray. 


NT 

A  vi'iiir  ;ï  ('cttf  (lut»',  lîiiiifuiski  ne  coiiiptsiif  oucoro  mu* 
woizu  tainilles.  A  part  ct'lh's  di'jiV  fitéoM  des  Snint-Lium'nt. 
(les  Gosseliti  el  des  Li'p;itî<',  <>ti  ti'oiivait  k'H  noiiindos  DcMn»- 
siors  (1718),  (iawso  (1724),  l'iiioau,  Cntv,  (ia^'iic  (17.'50), 
Lovêqui'  (17:{:{).  Huost  (17:54),  HoiiilN.ii  (17:iH).  Canmd, 
lii'-t'ht'l.  i'mulx  (1751),  H.mvillo  (17^)7^  lU-issdn  (175S). 

I.r  17  Juin  177'».  les  iK-fiticrs  I^cpaiço  liront  K>  partatïo  lU- 
la  scii^tiiMirio  dos  Li'ssard.  Les  partios  coinnioncèroiil  à 
cdiaîiuM' (t.'J  arponts  pour  le  sioiir  MnK'.  Suivant  ractiMl'ac- 
cord  intorvoMu  on  17.'><>  ontro  ce  dornior  ot  fou  l'iori'e  LL'|)a^o 
do  Saint-Hariial»ô.  cos  (l.'l  arponts  dovaieni  joindre  lo  patri- 
nioinoqui  lui  provenait  delà  soiiijnourio  Uiniouski  sitiioàhi 
l'ointe  au  Pure.  A  l'extrôinitô  iioi-tlest  de  ces  li."!  arponts. 
une  Itorne  fut  plantôe.  ot  l'on  fit  iino  ma!'([iio  dans  unarltro 
sur  un  roolior,  à  la  droite  du  ruisseau  à  la  Loutre.  On  con- 
tinua ensuite  X  (d\aînor  (i;!  arpents  jusciu'à  la  pointe  H|>peK'o 
K  s  l\'tits  linui'iUix.  <îotto  partie  de  la  seii^nourio  lui  divisoe 
on  huit  parts  de  huit  arpents  chaque.et  après  avoir  (^totir(<es 
au  sort,  ollos  l'olmrent  aux  héritiers  dans  l'ordre  suivant, 
en  gai^nant  do  l'ouest  à  l'est,  :  Isaholle  Lopai^o, Marie  Lopaj^'e, 
l'ierre  Lepa<Ç(>  do  Saint- Bamahô.  'riu-rèso  Lopa^e,  (Y'cilo 
Lopago,  (ioneviôve  T/'pai^e.  A'ériini(|ue  fiOpai^o  ot  Lopai^e 
de  Saint  CJerniaii). 

(.'"est  à  la  suite  <lo  eo  ptu-taire  tjuo  la  soignourio  di-s  Les- 
sard prit  lo  nom  de  Laniolaye,du  nom  do  Paul  l.epai^e.sienr 
de  NTolé  f  I). 


(I)  (."c  Mi>in  s'est  écrit  île  (litÏL'ieni 


plie  ([Mi  pnrnit  avoir  l'it'  k-  plii>  cii  ii 
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René  Lo[tîige,  premier  seij^neur  de  Rimouski,  avait  laissé 
seize  enfants.  On  eonçoit  qu'avec  une  aussi  nombreuse 
famille,  les  beaux  apanages  de  Ilimouski  et  de  Métis  de- 
vaient se  moreeller  de  génération  en  génération.  Ou  vient 
d'en  avoir  une  prouve  par  le  partage  qui  se  fit,  on  1775,  de 
la  seigneurie  de  Lamolaye.  La  famille  Lepage,  comme 
toutes  les  bonnes  familles  de  l'époque,  aimait  la  vie  large  et 
facile.  Les  descendants  n'eurent  peut-être  pas  toute  la 
prévoyance  qu'avaient  montrée  leurs  ancêtres,et,peu  àpeu, 
ils  laissèrent  échapper  de  leurs  mains  les  terres  fertiles  que 
ces  derniers  avaient  défrichées. 


CHAPITHK  HUITIKMK 

Comment  la  famille  Drapeau  succéda  à  celle  des  Lepage. — Clénéalogie  de 
la  famille  Lepage  en  1791.  —  Partage  des  seigneuries  de  Rimouski,  Mitis 
et  Lamolave. — Le  notaire  Alexandre  Dumas. 


I 


VElîS  la  fin  du  siècle  dernier,  vivait  à  Qiu^bec  un  riche 
négociant  du  nom  de  Joseph  Drapeau.  Né  à  la  Pointe 
de  Lévy  le  13  avril  1752,  d'une  pauvre  famille  de  cultiva- 
teur, Drapeau  était  allé  tenter  fortune  à  Québec  (1).  (Irûce 
à  son  énergie  et  à  un  travail  opiniâtre,  il  put  s'amasser  un 
certain  capital  et  finit  par  établir  une  importante  maison 
do  commerce  sur  la  place  de  l'église  de  la  Basse-Ville,  à 
l'endroit  môme  où  se  trouve  aujourd'hui  rhf)tel  IJlanchard. 

C'était  alors  le  bon  temps  où   l'on  faisait  un  commerce 
considérable  d'exportation  de  grains  avec  l'Angleterre  et 


(i)  Joseph  Drajieau  na(|uit  du  mariage  de  l'ierre  Drapeau  et  île  Marie- 
fose)ili  Hunrd  dit  Drsilets. 

•2:\ 
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où  les  naviros  l'eveiuiîeiit  doH  Antilles  chargôs  do  inehisso, 
de  sucre  et  d'eau  de  vie.  Drapeau  se  al  armateur  ot  cons- 
truisit des  bâtiments  de  trois  à  quatre  mille  tonneaux.  La 
fortune  vint,  et  avec  elle  l'amour  du  confort  et  des  honneurs. 

Aujourd'hui,  le  néfçoeiant  enrichi,venu  nu  de  son  village, 
soui^^e  il  bâtir  un  palais  luxueux  dans  le  quartier  fashiona- 
hle.  ù  avoir  de  beaux  équipa^jjes  et  à  frayer  parmi  le  j^rand 
monde. 

Il  y  a  cent  ans,  alors  que  !c  réijiine  fi'odal  était  encore 
dans  toute  sa  splendeur,  la  suprême  ambition  du  boutiquier 
était  do  devenir  ])ropriétaire  de  seigneurie,  d'avoir  manoir, 
moulin  banal  et  pigeonnier.  Quels  délices  que  de  pouvoir 
sasseoir  à  l'église  à  la  première  place  sur  un  banc  réservé, 
d\-  recevoir  l'encens,  l'eau  bénite  et  le  pain  bénit  de  préfé- 
rence à  tous  les  rudes  travailleuivs  de  la  terre. 

Les  fils  d'ancienne  famille,  habitués  à  la  vie  un  peu  molle 
de  la  campagne,  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'échanger 
leurs  héritages  et  de  vains  honneurs  contre  les  écus  son- 
nants des  roturiers  en  train  do  dorer  leurs  blasons. 

Le  métier  d'hobereau  do  village  peut  posséder  des 
charmes  pour  celui  qui  a  les  moyens  de  s'en  payer  le  luxe, 
mais  à  quoi  sert  de  vouloir  faire  montre  de  prince  si  l'on 
n'a  de  quoi  raccommoder  ses  chausses. 

Les  riches  négociants  do  l'époque  profitèrent  de  la  baisse 
qui  se  faisait  sentir  dans  la  classe  dos  anciens  gentil  hommes 
pour  acquérir  des  domaines  féodaux  à  bonne  composition. 

("î'est  ainsi  que  les  Masson,  les  Massue,  les  Lussier,  les 
.Mailhot.  les  Dionne,  les  Casgrain   et  bien  d'autres  qui   ont 
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fondé  des  laiuille.s  distinguées  de  nos  Jours,   devinrenl  sei- 
gneurs avec  droit  de  poser  poteaux  de  Justice  et  carcans. 

Joseph  Drapeau  fut  un  des  plus  heureux  dans  ce  genre 
d'acquisition.  Pin  peu  d'années,  il  devint  propriétaire  des 
seigneuries  de  Champhiin,  de  la  baie  Saint-Paul  ot  de  la 
moitié  de  l'île  d'Orléans,  cet  ancien  comté  de  Saint-Laurent 
Jadis  l'apanage  de  haute  et  |)uissanle  dame  Charlotte 
Jucheroau. 

A  cause  de  l'éloignemcnt  de  la  capitale  et  des  grandes 
distances  à  parcourir,  Kimouski,  à  venir  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  n'avait  guères  attiré  les  regards  des  colons.  Mais 
vers  1787,  il  se  produisit  vers  ces  parages  un  mouvement 
assez  accentué  d'émigration.  C'était  surtout  de  la  rive  nord 
du  fleuve  Saint- Laurent,  où  les  terres  reserrées  entre  la  mer 
et  les  hautes  montagnes  ne  permettaient  plus  de  nouveaux 
établissements,  que  l'on  voyait  accourir  les  fils  d'anciens 
colons.  Drapeau  qui  faisait  à  l'époque  un  large  commerce 
avec  toutes  les  campagnes  des  envii-ons  de  Québec  était  à 
portée,  plus  que  n'importe  qui,  de  constater  la  valeur  nue 
prenaient  ces  seigneuries  jusqu'alors  isolées,  encore  couvim-- 
tes  de  forets  impénétrables. 

La  seigneurie  de  Rimouski  était  alors  morcelée  entre  les 
héritiers  de  Kené  Lepage.  Qu'il  suffise  de  dire  que  ce  dernier 
avait  eu  seize  enfants  de  son  mariage  avec  Marie-Charlotte 
Oragnon  et  que  ces  seize  enfants  avaient  donné  à  leur  tour 
naissance  à  un  nombre  assez  respectable  de  rejetons.  Les 
petits  enfants  et  les  arrières  petits-enfants  ne  se  reconnais- 
saient plus  dans  le  dédale  inextricable  des  parts  indivises, 
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Han.s  C()iii|)tor  que  la  loi   f'éodiilo    atlribiiait  à   chacun    dos 
fractions  inégales  suivant  le  droit  d'aînesse,  l'àgeou  le  sexe. 
Les  censitaires,  ne  sachant  plus  à  qui  ils  avaient  affaire,  ne 
])ayaient  ni  rentes,  ni  corvées,  et  tous  ces  co-seigneurs  vi- 
vaient niisérahlement. 

Drapeau,  qui  avait  déjà  fait  débrouiller  dos  successions 
aussi  embarassées  que  colle  de  René  Lepage  l()rs((u'il  acquit 
les  seigneuries  de  la  baio.St-Paul  et  de  l'île  d'Orléans,  ne 
s'iM<|uiéta  pas  jxiur  si  pou. 

C/Omme  il  était  on  comptes  courants  avec  presque  tous  les 
héritiers  Lepage.  il  parvint  petit  à  petit  à  racheter  les  parts 
do  ces  derniers.  On  raconte  même  que  l'un  d'eux  céda  ses 
droits  pour  une  tonne  de  Jamaïque.  C'est  la  tradition  qui 
nous  a  transmis  cette  malice  d'ouire-tombe,  mais  les  docu- 
ments de  l'époque  nous  ont  conservé  la  mémoire  do  marchés 
aussi  étranges  que  celui-là.  Par  exemple,  dans  un  acte  du 
16  octobre  n!^.">,  on  voit  que  Simon  Fraser  acheta  la  seigneu- 
rie de  Matane  avec  droit  de  haute,  ba»seet  moyenne  justice 
pour  le  prix  de  soixante  louis,argent  courant  du  Bas-Caruida. 

Afin  de  mieux  faire  comprendre  quelsétaiont  les  héritiers 
Le|iage  on  1791,  comment  devaient  se  partager  leurs  nom- 
breuses seigneuries  et  comment  Joseph  Drapeau  devint 
acquéreur  de  la  plupart  d'entre  elles,  je  vais  donner  ici 
deux  tableaux  qui  furent  préparés  le  11  avril  1791  par 
l'avocat  Jean -Antoine  Panetàlademandedo  Pierre  Drapeau 
et  de  Pierre  Lepage.  Je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  les  dates  qui 
nuvnqmiient  à  Panet. 
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Le  tableau  qui  précèilo  nous  fait  voir  quelle  était,  en  1791, 
la  ])os«térité  do  lîend  Lepage,  premier  seigneur  de  Eimouski. 
Pla(;ons-nous  maintenant  à  la  date  de  la  mort  de  Eené 
Lopage,  afin  de  mieux  comprendre  comment  devait  se  par- 
tager sa  succession  entre  ses  seize  enfants,  dont  suivent 
les  noms  : 


1.  l'ione   Lepaj^e   de   Sainl-Barnabô,    lils 
aine. 

2.  Louis  Lepage  de  Sainte-Claire,  prêtre. 


3.  (jeimain  Lepage  de  Sainl-François, 
mon  à  Terreboune.  U  laissa  4  enfants, 
mais  donna  sa  part. 


4.  Antoine  Lepage,  mort  gari^on,  tué  par 
accident  il'un  cou]j  de  fusil,  en  1736.  Il 
survécut  à  ses  père  et  mère. 

5.  Joseph  Lepage,  mort  garçon  au  sémi- 
naire de  Ouéhec,  avant  ses  père  et  mère. 

6.  René  Lepage  de  la  Fossaie,  mort  aux 
Iles  d'Amérique,  après  son  jière,  mais 
avant  sa  mère. 

7.  l'aul  Mole  Lepage. 

8.  Nicolas-Dominique  Lepage  de  la  Fos- 
saye. 


9.   Marie  Lepage,  religieuse  h  THôtel-Dieu 

de  Québec. 
10,   Reine    Lepage,    morte    religieuse   aux 
Ursulines  de  Ouébec. 


Représenté  comme  aîrté  par 
Joseph  Drapeau. 

Il  donna  sa  part  à  Pierre, son 
frère,  par  acte  devant  Mtre 
l'ingiiel,  notaire,  le  10  oc- 
tobre 1735.  Acte  insinué  à 
Québec,    le     2    décemijre 

I735- 
à  Pierre  Lepage,  son  frère, 
par  acte  devant  Mtre  Pin- 
guet,  notaire,  le  lo  octobre 
1735.  Acte  insinué  à  Qué- 
bec, le  2  décembre  1735, et 
ratifié  sous  seing  privé  à 
Terrebonne,  le  18  septem- 
bre 1747. 


Représenté  par  Joseph  Dra- 
peau. 

Représenté  par  M.  Drapeau 
suivant  les  titres  de  Paul, 
(jui  tenait  ])ar  échange  de- 
vant Decharnay,  notaire, 
I      du  27  août  1756. 


Elle  céda  ses  droits  à  Louis 
Lepage  de  .Sainte-Claire, 
prêtre,  c|  li  les  donna  à  son 
frère  Pierre,  devant  Mtre 
Pinguel.le  10  octobre  1735. 


—  10:^  — 

"■  Vil^^J;?^:;.^'''  -'^-- à  j  Même  cession  ,„e  ci-desHus. 
12.  Agnès  Lepage,   siL-ur  de  la  ConRréea- ' 

tion  a  Montréal  morte  avant  ses  père  et  ' 

m  ère.  ^  ', 

13-  Marguerite    Lepage,    fille,    décédée   à 
Kimouski. 

14-  Agathe  Lepage,  fille,  morîeà  Rimouski 
avant  ses  père  et  mère. 

15-  Angélique   Lepage,    fille,    morte  à  Ki- 
mouski,  avant  ses  père  et  mère 

i6.    Marie-Anne  Lepage,   femme  de  Pierre 
Cote. 


Représentée  par  M.  Drapeau. 


Représentée  par  M.  Drapeau. 

La  seigneurie  de  Kimouski  avait  quatre  lieues  de  front 
sur  deux  lieuen  de  profondeur,  l'île  Saint-Barnabe  un 
moulin  à  eau  pour  farine.  Cette  seigneurie  était  nn<,onqu6t 
de  la  communauté  qui  avait  existé  entre  liené  Lepage  et 
Marte- Madeleine  Gagnon,et  devait  être  partagée  entre  leurs 
onze  enfants  survivant  à  leur  mort.  Il  y  avait  donc  deu.x 
I.eues  de  front  en  la  succession  du  père,  comme  conquêt  de 
communauté,  dont  : 


.   I  .erre  Lepage   fils  aîné,  avait  la  moitié ,  lieue  de  front 

lo  a.tres  enfants  à  partager  une  lieue  ou  84  a^  ' 

pents  de  front,   faisant  à  chacun  8  arpents  et 
4  perches  '  ^^ 


Feu  Pierre  Lepage  avait  les  droits  paternels  de 
I.   Louis  Lepage  de  Sainte  Cla--   --'- 


2,  Germain  Lepage  de  Saint-Françoi 

3.  Reme  Lepage,  Ursuline 


aire,  prêtre. 

s. 


4.  Geneviève  Lepage,  religieus  de  l'Hôtel- 
Dieu,  Montréal 

Total    à    feu    Pierre    Lepage,  aîné,  du  chef 
paternel 

Feu  Antoine  Lepage,  mort  garçon,  tné  par  un 
lusil,  ayant  survécu  à  son  père  et  non  à  sa 
mère,  avait  du  chef  paternel 

Feu  René  Lepage  de  la  Fossaie,  "  mort  "  aux "  Iles 
Il  Amérique _ 

l'aul-Molé  Lepage,  vivant^ représenté  "par  \i.' 
Drapeau ^ 


S  arp.  4  perch. 

8  ' 

8  4 


I  lieiie,  33  arp.,  6  perch. 


8 

4 

8 

4 

8 

4 
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l'eu  Nicolas-Dominiijuc  Lcpage  de  la  Fossayc, 
représenté  par  M.  Drapeau 

Marguerite  Lepago,  fille,  représentée  par  M. 
Drapeau 

Marie-Anne  Lepage,  femme  de  Pierre  Côté, 
rei^résentée  par  M.  Drapeau 

r< >tnl 2  lieues. 

Set  CKSSION    1)1-.    I.A    MKRK. 

I.    l'eu  l'icire  Lepage,  fils  aine i  lieue  de 

8  autres  enfants  partagent    l   lieue  du  84  arpents 
ik-   front,   faisant  à  chacun    io\4   arpents  du 
chef  maternel, 
(."e  feu  l'ierre  I^epage,  aine,  avait  les  droits  ma- 
ternels de 

1.  Louis  Lep.ige  de  Sainte-Claire,  prêtre 

2.  (iermain  Lenage  de  Saint- François 

3.  Keine  [icpage,  Ursuline 

4.  (  leneviève  Lepage,  hospitalière 

5.  l'aul-Molé   Lepage,   représenté  par  M.  Dra- 
peau   

6.  Nicolas-Dominic|ue  Lepage  de  la  Fossaye, 
représenté  par  M.  Drapeau 

7.  Marguerite  Lepage,  rejjrésentée  par  le  même. 
<S.    Marie-Anne  Lepage, rejirésentée  parle  même. 

Total 2  lieues. 


8 

4 

8 

4 

8 

4 

front 
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SfC(  KSSIONS  COI.I.ATKRAI.KS  DKS  KEUS  ANTOINB  LKPAGE,  MORT  GARÇON, 
Kl    DK  Rkm'.  LKl'AliK  DE  I.A  FOSSAIK,   MORT  AUX   Isi.ES. 


Ils  avaient  du  chef  paternel , 

Partage. 

I   Feu  l'ierre  Lepage,  ainé,mais  sans  part  il'ai-^ 

ncsse  en  ces  paris  de  succession. 
2.   1-eu  Louis  Lepage  de  Sainte-Claire. 
V   I""eu  (îermain  Lepage  de  Saint- P'rançois. 

4.  l'aul-MoIé  Lepage. 

5.  Nicolas-Dominitiuc. 


16  arp.  8  perc. 


Tous 


l'aisant  à  chacun  3  arpents,  3  perches,  10  ]Meds.  q  pouces  '^  r. 


—  lOÔ  — 


I. 

2. 


3- 

4- 


Rkcai'itim.ation  de  ce  que  feu  Pierre  Lei'aue,  aink,  avait 

Du  chef  paternel ,  ij^^^. 

Par  litres  irac(|ui.sition.s  des  parts  de  : 

1.  Louis. 

2.  Cermain  de  Saint-François. 

3.  Keine,  Ursuline. 

4.  (ieneviève,  Hôtel-Dieu. 

Du  chef  maternel j 

Par  acquisition  des  parts  de  ; 

I.   Louis.  -N 

Clermain  de  Saint -François.  ) 


2. 

3.  Reine,  Ursuline.  i 

4.  (leneviève,  Hôtel-Dieu.  | 
Des  successions  collatérales  de  feus  Antoine 
et  René,  ses  frères,  il  avait  : 
3  arpents  3    perches  10  pieds  9  pouces 


33  arp.  6  perc. 
lieue 

42  arp. 


3 


10 
10 


9 
9 


'Vr,] 

3/r.  '- 


10 


14 


/  ■) 


-I'-, 


10 


14 


4  [r, 


3  1.  I  a.  6  ]),  14  pds4  J  ô 

A  RI'.     l'ERV. 

/'Paul  Mole,  du  chef  paternel  8  4 

1  Nicolas j^  ^ 

I  Marguerite X  4 

[Marie- Anne 8  4 

l' Paul  MoIé, du  chef  maternel  10J-2 

I  Nicolas 10 "2 

I  ^L^rguerite 10  !^ 

\  Marie- Anne lo'y^ 

fPaul-Molé,  en  collatéral ..  .  3         3   10  9 -TV, 

1^'*^"'=^^ 3        3  iogtii 

ii2  3        3     7  V.-. 

S2 

4  lieues    o 

Sl'CCESSION  de  KKU    PiKRRE  LeI'ACK,    AtNK. 

Il  avait  des  chefs  Je  ses  père  et  mère  et  de  ses 

deux  frères,  Antoine  et  René 3  '•  l  a.  6  p.  14  pds  4 

Mais  à  distraire  le  domaine  d'environ  16  arpents 
de  front  depuis  la  ligne  de  Pierre  Lepage,  fils, 
jusqu'à  la  terre  de  l'église,  sur  deux  lieues 
de  profondeur  comme  la  seigneurie,  ce  do- 
maine à  partager  à  part    if. 

En  seigneurie 2  I.  O9  aTô 

27 


1 


o    o 


'.'ô 


14 


t'-. 


.  r"i' 


Il  a  laisM-  : 

1.  l'eu  (  îcrinain  Lej)age  (le  St-(  ierninin,  fils  aine. 

o.    l'eue  Reine  l.epage,  sif.ir  de  la  Congrégation, m  )rle  dotée,  avant  ses 
père  el  mère. 

2.  I'"cue  Cécile  Lepa^e,  femnu-  do  (  iahriel  Cote. 

3.  Marie. \^nès  Lepage,  veuve  Baî^ile  Côté. 

4.  IMerre  Lepage,  vivant. 

5.  Mlizahetli  ou  Isabelle,  femme  de  J.  Bte  Côté. 

6.  l'Vu  louis  I,epag(',  nior(  sans  enfant,  la  V've  NTnrceau  n'}'  devant  rien 
avilir. 

7.  leue  W'ronique  I.epagc,  morte  femme  (KKlienne  Rimi. 

S.    l'eue  (  reneviève  I.epage.  femme  de  l'risque  Côté. 

0-    l'"cue   Thérèse  Lepage,    morte  à   Terreljonne.    mariée  à  .Mexandre 
l^epage.    l'.lle  n'a  point  laissé  d'enfant. 

Partage. 

'2  à  feu  (iermain  Lepage  de  Saint-Cîermain. 
fds  aine I  I.  34  a.  8  p.  7  jxls  2  2/5 

'2  à  partager  entre  les  8  enfants,  faisant  à  cha- 
cun :   14  arp.,  8  perches,  0  pds,   10  lignes  %   i       34      8      7         22^5 

2  1"  69  .a.  6    14        4  */;-> 

Sl(  (  KSSIdNS  COI.l.AlKKAl.f'.S   i-l'.  IKI'   IjOIIS  LKl'AliK    Kl    Kl',    l\-.\-y. 
TlIK.RKSK  Li:r\<iF.,   morts  sans  KMA-NTS. 

Ils  avaient  savoir  :  feu  Louis 14  a.  8  perc.  9  p.  10  1.  73 

feue  Thérèse    14      8  9       10      % 

-9      7  19      H 

.7  parta};er  seulement  entre  les  mâles. 

1.  Feu  Cîermain  Lepage,  l'ainé.  \      A  chacun   14  arpents,  7 

2.  Pierre  Lepage.  Jperc. ,  i.  p.,  9  1.  '3. 


—  107  — 

RiaA,,,Ui,AnON   „KCK.,r.   KKV.KNT    A    l'.KKKK  I.KrA.a..   VIVANT. 

1.  De  la  succession  de  feu  Pierre  Lepage,  son 

2.  p^;;^è;sK,ns  coliatémies'cieV^uLouis/s^n  '^  "■"  ^  '''  '^  ''*''  '°  '•  '^ 
trere,  et  de  feue  Thérèse,  sa  sœur  \a        9.       c 

"t  o  9  lO         ^3 

N.-H. --Comme  par  l'accord  sous  seing  privé  du  2ojain  1750,  l'aui-Molé 
Lepagea  cédé  à  feu  Pierre  tous  ses  droits  du  Hef  de  Rimouski,  moyennant 
onze  arpents  de  front  sur  2  lieues  à  prendre  à  la  Pointe  au  Père,  au  nord- 
est  de  la  seigneurie  de  Rimouski,  et  que,  par  le  partage  de  feu  René 
f^epage,  son  père,  il  lui  revenait  : 

,.  >  ^  ;>•  4 1'. 

De  sa  mt-re ,0 

IJes  successions  collatérales 

des  feus  Antoine  et  René, 

'^^^^■■^^ 3      3      109  ^V:i 

s^riTToT^  7  p.  o  SI.  Vu. 

Ote  les  II  .irpents u  ' 

,/  ,  ';.^''*-'  ■  •. H  a.  2~'  iô^"^/7 

Yi  à  (jermain r       (^         z   a  V- 

Vz  entre  8,  faisant 7         ^5  /' 

Cy  revient  à  Pierre  Lepage,  vivant  7«  ~ 

Plus  revient  au  dit  Pier're^dans  les  parts' de'feu  ^    "''•  '  P"'  '  '''  ^  '• 

Louis  et  de  feue  Thérèse  sa  moitié  de  deux 

parts  chacune  de  7  perc.  8  lig.  J;,o ;  7       ^  5      j^^^, 

31  arp.  I  p.  3  ,      1^1,, 


% 


'A 


RKCAnTri.AT.ON.)KCEQU,    KKVIKNT    A    DamK    M AUIK- AciNKS 

Lepac.e,  \kuvk  i.ir  sieur  Basii.k  Coti:. 

Il  Un  revient  pour  son  %  dans  les  4  lieues  de  front   sur   .  lieues  de  pro- 
fondeur  :  ,4  arpents.  8  perches,  9  pieds.    10  lignes  3,3,   ^t  rien  à  elle  dans 
les  successions  collatérales  des  feus  Louis    Lepage  et  Thérèse  Lepage 
o.mme  tlcf  ni',  les  miîles  excluent  les  femelles. 


liii 


--  ION  — 

I'aki\(;k  iiK  i.'ii.K  Saim-IJaknahk,  dk  dkux  i.ii'.i'Ks  i)K  1  RON  r  or 

KN\  IKON,  ACi.HMSE  l'AU   l'KU   RkNK  LKI'ACK,    IKK  ANCf.TRK. 

Siinessioii  du  père,  — /  lifiif. 

I.    l-eii  l'iene  Lepage  en  avait  la  moitié %  lîeue 

lo  iMifanls  à  partaj^er    Yz  lieue,    faisant  à  cha- 
cun 4arp.  2  perches. 
Ce  feu  Pierre  Lepa^e  avait  les  droits  paternels 

de  4,  faisant    . . .' 4  ^H"»-   2  perches. 

4  2 

4  2 

4  2 

l'L-u  Antoine 4  2 

l'eu  René   4  2 

l'aul 4  2 

Nicolas- Douuni(jue 4  2 

Marguerite    4  2 

Marie- Anne 4  - 

42  arpents        ou       ,''2  lieue 

I   lieue 
Siirrrs.uoii  dt-  la  n/rrf.  —  /  litiig, 

I.    Fivu  rierre .•  •  '  •   , '"^  ''^"'^ 

9  autres  enfants  partagent   ij,    faisant   à  clia- 
cun  5  arpents,  2  perches  9  jneds. 

C'e  feu  l'ierre  en  avait  4  parts 21  arji. 

l'aul  Lepage 5  2         9 

Nicolas-Dominifiue 5  ~         9 

Marguerite 5  2         9 

Marie-Anne 5  2         9 

42  00  ou  )4  lieue 

I  lieue 

SlHCKSSIONS  COI.I.AIKRAI.K-^  DKS  KKt'S  .VSTOINK   KT  RKNK   LkI'ACE. 

Ils  avaient  du  chef  paternel 8  arp.  4  perches. 

Partage. 

1.  l''eu  l'ierre. 

2.  Louis  de  Ste-Claire. 

5.    I    u  (îermain  de  Saint- François. 

4.  l'aul- Mole. 

5.  Nicolas- Dominique. 

Faisant  à  chacun  :    i  arp.,  6  |)erch.,  14  pds. 


10(» 


lieue 


RWAI'ITUI.ATION   DKCK.Jl'K   KKU    l'iKkKK    LkI'AUK,  AINK,  A\  A 
DANS  I.'ir.E  SAlNT-BARNABf;. 

I.   Du  chef  paternel 


AI  I 


„    r,  .■  .  .       ,        42  arp 

2.  Rir  acquisition  de  4  paris 76 

3.  Du  chef  maternel ' '_  ' .^ 

4-    Par  acquisition  de  4  parts 21 

5.   Des  successions  des  feus  Antoine  et  Ren^-    il 

avait  3  parts  de i  arp.  6  p.  14  pds 

I  6       14 

I  6       14 


8  |)erc. 


5  arp.  o  p.    6  pds     5 


•     .  I  1.  42  arp.  8  pds  6 

Succession  de  feu  l'ierre. 

II  avait  des  chefs  de  .ses  père  et  mère i     42  s       r. 

A  di-straire   pour   l'héritage   à   diviser    à    part, 

environ "^  v 

Reste  de  l'île  Sainl-Barnai)é  en  seigneurie  .  7~74  8      6 


Partage. 

yz  à  feu  Germain,  fils  aine 

}4  à  partager  entre  8,   fai.sant  "à"  chkcun*  7  arp  ' 

4  Perc. ,  3  pds  4  pouces  (4 ^g 


54  arp.   4  perc.   3  pds 

4_^       3 

i     34  S  6 


Sr.CKSSIONS  COI.I.ATKKAl.l^S  DES   KELS  LoiMS  ET  ThÉRKSK. 

Ils  avaient  :  feu  Louis   

feue  Thérèse 


7  arp.    4  perc.    3      4  '4 
743       4.î'< 


14  S  6       (; 

.-/  payta^rfi-  ni/rr  les  3  niàlfs. 

1.  l'eu  Feu  (iermain  -\  nu 

2.  Pierre  l.Chacun    7    arpents,  4  per- 

J      ches  4  'à . 


RKCAHnrr..viinN  de  ce  (^ui  revie.nt  a  Pierre,  vivant. 

1.  De  la  succession  de  feu  Pierre,  son  père. ...     7  arp.  4  ner    -x  nds  a  1/ 

2.  Des  successions  collatérales  de  feu  Luis,  et  '  ^  '        ^  '       ^  -^ 
1  hérese,  sa  sœur ,  ^  ,  , , 

I  4  3         4  .''2 


Total 


l'N 


14  arp.    S 


—  no  — 

\»li.  l'nul-Mdlé  a  14  arpents,  <S'  fi  9 dans  l'ik;  Saint- Barnabe  :  il 
parait  avoir  cédé  tous  ses  droiiK  du  fief  Kimouski,  dont  Saint-Harnahc  est 
partie  et  acce.isoire.  Néanmoins,  il  jouit  d'environ  9  arpents  au  l>out  de 
l'ilf  Saint- IJarnahé.  A  vérifier  coiriment  cela  se  peut  ou  s'il  n'a  que  les  9 
arpriils.  la  différence  peut  donner  une  part  à  M.  Pierre  Lepayc.  vivant. 


PI 


Do  loul  (te  qui  prôtîùdc  qt>o  fiiut-il  (H)iU!luro  ? 

Il  est  évident  que  lo  p:irta<^e  de  lu.  succossiim  Lopago 
n'était  pas  aussi  limpide  qu3  l'eau  de  source  et  qti'il  ftillait 
riiuliiloté  d'un  avocat  retors  tel  que  l'était  .feau-Antoino 
Panet  pour  essayer  de  démêler  uu  pareil  écheveau.  Il  y  mit 
du  reste  une  patience  de  bénédictin  et  l'on  no  satirait  trop 
admirer  avec  quelle  précision  mathématique  il  sut  trouver 
la  part  de  cluicun.  Les  pieds,  les  pouces,  les  lignes  et  les 
fractions  intinité.simales,  rien  n'y  mtinquo.  Mais  que  dire 
d'un  pauvre  seigneur  qui  se  trouve  tout-à-coup  à  hériter 
d'un  Hot'de  l-^  arpents  B  perches,  !)  pieds,  10  lignes  et  f  sur 
doux  lieues  de  profondeur  ? 

Le  bon  négociant  Drapeau,  comme  l'araignée  industri- 
euse ([ui  tend  sa  toile,  prit  d'abord  les  fractions  ;  les  lignes 
et  les  pouces  suivirent,  puis  vinrent  les  pieds  et  les  perches, 
les  arpents  et  les  lieues.  Il  avait  le  talent  de  sortir  des  suc- 
cessions les  plus  embrouillées,  totit  comme  ce  lord  aaglais 
(pli  se  vantait  do  pouvoir  passer  à.  tmvors  n'imparte  quelle 
loi  votée  par  le  parlement  dé  son  pays, en  carosse  menée  par 
quatre  clTovaux. 


111  — 


Api'èe»  quo  l'uvocjit  Punet  ont  divssiî  lus  gc^iiéalo^rios  quo 
nouH  vonons  (lo  citer,  lo  notuiro  Aloxundiio  Diunas  thtappelô 
i\  rédiger  un  uctu'do  pnrtugo  en  bonno  ot  du  forme  ontro 
lo.s  UcritiorM  Lopai,'o  ot.Iosoph  Drapenu.  Le  15  avril  17ÎI1, 
coinparaiHsaient  donc  devant  lui  les  parties  qui  wivont  : 

1.  .loscpli  Drapeau,  marchand,  demeurant  -X  (Jiiubec 
principal  seii^iiour  do  IJimousUi,  <rrand-Mt5tis  ot  on  partie 
<le  la  seigneurie  dos  Lessard  dite  do  Lamolaye. 

2.  .losepli  Lepuge,  Jomouraiit  à  Rlmou«ki,  tant  on  .son 
nom  quo  comme  donataire  do  pai^tio  dos  biens  do  Pierrtii 
Lopago  do  Saint-Barnabe,  son  pôro,  ot  de  dame  Véronique 
Hedwige  Jîiou,  sa  mère,  et  leur  fondé  do  pouvoir  pour  la 
vente  do  leur  i)art  dans  la  terre  do  Sainte-Claire. 

3.  (rerraain  Lepuge,  do  Rimouski,  au  nom  de  Marie- 
Agnès  Lopage,  veuve  de  lîasilc  Côté. 

Après  avoir  pris  communication  do  la  généalogie  dre.sséo 
par  Panet,  des  partages  qui  l'accompagnaient  et  de  tous  les 
titres  qui  y  étaient  énoncés,  ils  approuvèrent  le  tout  et 
l'acceptèrent  comme  base  de  l'accord  qui  allait  intervenir 
de  bonne  foi. 

1.  11  fut  convenu  quo  dans  les  deux  lieues  de  front  do  la 
seigneurie  do  Rimouski  qui  s'étendaient  au  nord-est  do  la 
rivière  de  co  nom,  Drapeau  aurait  pour  domaine  dix  neuf 
arpents  de  torro  de  front  à  pixîndre  depuis  la  rivière  en 
gagnant  verd  le  nord-est,  et  depuis  la  haute  mer  sur  doux 
lioues  de  profondeur,  parce  que  d'après  ses  titres  il  on  avait 
acquis  la  totalité,  à  la  charge  de  fournil*  sut'  ce  domaine  la 
terro  appartenant  à  l'église  paroissiale  do  Rimouski. 


-   \\1  - 

2.  Pii'iro  (icpu^e  c'tit  pour  su  |)tirt  au  tionl  est  de  la  rivière 
l.'».V  urpL'tits  (lu  front  sur  doux  lieucH  de  profondeur  ot 
«iisuilc  Iti  veuve  Hasile  (  V)té  7  urponts  et  4  perches  sur  lu 
iiiOnu'  profondeur,  avec  (li'»)it  aux  cens  ot  routes,  la  c liasse 
et    la  pr-tdie. 

.'!.  Dans  les  deux  lieues  au  sud  ouest  de  la  rivière  de 
Kiiuouski,  l'iei'ro  Lo|)aiçe  eut  encore  15^  arpents  de  front 
sur  deux  lieues  de  profondeur,  à  partir  delà  li^'ne  entre. 
Ii>uiH  (/'anuel  ot  sontils,  il  aller  vers  le  sud-ouest,  ot  ensuite 
la  v(!uve  liasilc  Côtt5,  sept  arpents  et  quatre  perches,  puis 
Pierre  Lepage.  une  terre  de  quatre  arpents  sur  (piarante 
•  leux  de  profondeur. 

r>.  Il  fui  aussi  convenu  (jue  Pierre  Jiopa^e  jouirait  du 
moulin  par  lui  construit  sur  sa  terro  près  du  ruisseau  qui 
la  <livisaii  du  domaine  jusqu'à  ce  ([ue  lo  moulin  que  Drapeau 
faisait  bâtir  ailleurs  pût  tourner  et  faire  farine.  Alors  lo 
moulin  de  Lc|)ago  devait  être  démoli.  Drapeau  devait  avoir 
seid  comme  aîné  le  corps  do  l'ancien  moulin,et  il  était  libre 
de  bâtir  ailleurs  un  autre  moulin  dont  il  aurait  seul  les 
|»rolits  jusqu'à  ce  que  Pierre  Lepafijo  et  la  veuve  Côté  lui 
remboursassent  leur  part  de  frais  do  construction  pour 
|)()uvoir  jouir  de  la  banalité. 

.'».  Pierre  Lepage  et  la  veuve  (Jôté  eurent  encore  dans 
l'ile  Saint-Barnabe  dix  arpents  de  front  sur  la  largeur  do 
l'île,  savoir  :  trois  arpents  cultivés  ci-devant  par  l'hermito 
au  bout  nord-ost  de  son  désert  à  aller  vers  le  nord-est  et 
ensuite  sept  autres  arpents  on  bois   debout,  avec  di'oit  de 


_  11 M     - 

ohasHo,  pOeho  et  traite.  L'i«let  de»  lioches  à  l'exti-dinitÔHiKl. 
ouent  do  l'île  Suint- Harrmbé  devait  appartetiir  iV   Drsipeiiu. 

<!.  Los  partie»  se  temiieut  respectivement  quittes  de  tous 
les  cens  et  rentes  qu'ils  avaient  pu  percevoir. 

7.  Pierre  Lopa«,'e  et  la  veuve  Cotd  prirent  do  plus  dans 
le»  Hoi^'iieurie»  do  Mitis  ot  do  Lainoluye  le»  parts  qui  leur 
étaient  assi^^ndes  dans  la^'i'néalojric,  c'est-iVdire  que  Lopa,i,'e 
eut  6  arpoiiis  ;}  perches  et  10  pied»  dans  Miti»  et  :{  arpents 
ot  !»  |)ercheH  dan»  Lamola3''e,ot  la  veuve  Côté  .'{  arpents  ot  4 
l)ercho8  dan»  Miti»  ot  1  arpent  et  9  porches  dan^  Lamolayo. 

Au  sujet  do  la  »ei^^nourio  de  Latnola}^»,  les  partie»  tirent 
une  déclaration  in  /  ortaiite.  Comme  le  |>arta^o  du  17  juin 
177'),  (lisent-ils,  ne  semble  pas  Juste  et  que  Paul  xMolé  Lepai^o 
no  parait  pas  y  avoir  consenti  avec  réflexion  ou  qu'il  y  est 
lésé, il  devrait  être  annulé  pour  exécuter  l'accord  du  20  juin 
1750,  par  lequel  Paul  Moié  devait  avoir,  comme  acquéreur 
de»  Lessard,  63  arpents,  ot  pour  ses  droits  dans  Rimouski, 
11  arpents,  faisant  on  tout  74  arpent».  Et  comme  los  autres 
52  arpont»  de  cette  soiiçnourio  «paraîasont  avoir  été  ancien- 
nement acquis  par  feu  Hené  Lopago,  suivant  déclaration  de 
Charles  (Jagnon  du  30  octobre  1750,  il»  devraient  être  par- 
ta,i^é»  entre  tous  ses  descendants  suivant  la  généalogie 
précédente. 

Quant  à  la  terre  en  roture  dite  Sainte-CIairc,il  fut  décidé 

do  la  partager  suivant  la  même  généalogie  à  la  réserve  quo 

les  aînés  ne  devaient  y  avoir  aucun  droit  d'aînesse    ot  quo 

le»  tillos  }■   succéderaient  en  collatéral.    Et  comme  Joseph 
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Lepîige,  Gei'muÏQ  Lepago,  Pierre  Lopago  de  S.ûnt  Barnabe 
et  su  femme  Véronique- lEedwigo  Rioiix,  Marie-Ai^nôs  Lepa- 
go, veuve  de  Baptiste  Cûté,etHos  eufants,avaierit  dJjà  veti  lu 
à  Drapeau  leurs  parts  dans  ce  fief  qui  était  situJ  entre  les 
seigneuries  de  Vincelotte  et  de  Couillard  (1),  il  fut  doeitlé 
qu'il  n'en  serait  fuit  pour  lors  aucune  division. 


m 


Aussitôt  ce  |»artage  conclu,  Joseph  Drapeau  chargea  le 
notaire  Alexandre  Dumas  de  se  rendre  à  Riuiouski  pour  y 
surveiller  ses  intérêts  (2). 

Les  instructions  qui  furent  alors  données  à  Duma.s  nous 
ont  été  conservées.  J'en  ai  une  copie  sous  les  yeux  qui  porte 
la  date  du  5  mai  1791.  J*]n  voici  le  texte  : 


Maître  Dumas,  notaire  à  (Québec,  partant  de  cette  ville 
pour  lieu  de  Rimouslcy,  à  son  arrivée  logera  chés  monsieur 
Augustin  Trudel,  où  il  sera  logé  et  nourry  aux  frais  du 
soussigné,  seigneur  du  dit  lieu  de  IJimouslcv,  et  autrcK  cii' 
convoisins  ;  qu'il  l'authoriso  à  requérir  des  tenanciers  du 
dit  Itimouslcy  et  autres  relevans  de  ses  domaines,  et  de  rece- 
voir do  chacun  d'eux  la  déclaration  de  ce  ([u'iU  possô  lent  à 
cens  ou  autrement,  de  former  un  registre  de  ces  déclara 
tions  par  ordre,  la  datte  et  en  due  forme. 


(i  )  (  Iroffo  (l'.\le\an<lrc  r>uma-;  6  rvril  1701. 

(2)  I.e  27  jninioi-  1791,  D.uiMs  avait  déjà  fait  marche  avec  Drapeau 
tl'allor  retirer  et  percevoir  les  rentes  des  censitaires  de  la  seigneurie  de 
Cliamplain,  de  leur  faire  exhil)er  les  titres  et  de  rédiger  les  titres  nouveis. 
Il  devait  charger  un  i)ri\  mo  léréj  être  conduit,  logé  et  nourri  aux  frais  de 
,l)rapean. 
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Le  dit  sieur  Dumas  examinera  tous  les  titres  que  les  dits 
tenanriirs  luy  présenteront  à  l'appui  de  leurs  déclarations, 
et  s'ils  s'en  trouvent  exempts  de  corrections  ou  reforma- 
tions, leur  en  dellivrera  de  nouv^oau  et  conformes. 

Mais  si  les  titres  ne  sont  point  de  nature  léjçaleou  authan- 
ticpie,  celui  qu'il  leur  donnera  pour  leur  servir  à  l'avenir 
contiendra  les  redevances,  cliarijes,  obligations  et  réserves 
mentionnez  en  un  écrit  à  luy  dellivré  pour  cet  effet.  Le  dit 
sieur  Dumas  préviendra  ceux  des  dits  tenanciers  qu'il  trou- 
vera encore  devoir  des  rentes  et  lots  et  ventes  échus,  on 
demandera  le  payement,  et  s'il  les  reçoit  en  donnera  quit- 
tance, et  s'il  n'en  est  ])as  paj'é  en  fera  mention  dans  les  nou- 
veaux titres  qu'il  leur  dellivrera. 

Les  anciennes  concessions  étant  faites  à  des  redevances 
très  modiques,  le  d.  sieur  Dumas  est  authorisé  à  reprendre 
pour  le  dit  soussigné  celles  dans  le  cas  d'être  retrayées,  à 
moins  que  le  possesseur  ne  voulut  les  garder,  aux  redevances, 
obligations,  charges  et  réserves  exprimées  en  les  susdits 
écrits  ;  le  d.  sieur  Dumas,  pendant  son  séjour  au  dit  lieu, 
pourra  dellivrer  titres  de  concessions  pour  le  dit  soussigné 
à  tous  ceux  qui  désirent  prendre  de  nouvelles  terre»  aux 
conditions  du  susdit  écrit. 

Les  tenanciers  de  la  seigneurie  de  la  Molais,  ne  voulant 
pas  venir  au  domaine  de  Jiimouski  pour  y  faire  leur  décla- 
ration et  prendre  titre  nouveau,  le  dit  Dumas  iras  sur  les 
lieux,  seras  logé  et  nourris  au  dC|>end  uu  dit  sous  signé,  et 
agiras  envers  les  teuanciors  de  cette  partie  comme  avec  ceux 
de  Rimouski. 

Le  dit  Dumas  se  tairas  paier  par  les  dits  tenanciers  de 
leur  déi  laration,  et  pour  la  minute,  et  cop|)ie  pour  eux  du 
nouveau  titre,  le  feras  aussi  pour  la  copie  qu'il  seras  obligé 
d'en  délivrer  au  dit  sous-signé. 

Kt  comme  le  dit  Dumas  est  en  outre  chargé  par  cette 
écrit  de  faire  lui  relevé  aussi  exact  qu'il  seras  possible  des 
arrérages  des  rentes  échues  et  encore  dus,  et  un  autre  relevé 
des  lots  et  ventes  dus  ou  /ayés  depuis  le  11  9bre  1770  jus- 
qu'au 10  !)bre  1700,  et  de  distinguer  ceux  qui  ont  reçus  ces 
lots  et  ventes  ou  qui  les  doivent  encore,  il  lui  seras  alloué 
par  le  dit  soussigné  et  intorressés  une  rétribution  ou  paye- 
ment à  ce  sujet,  qui  seras  mentionné  à  la  fin. 


WJÊÉkM 


Le  dit  Duinu8  rondru  compte  des  rentes  et  des  lots  et 
ventes  provenant  des  quatres  lieux  de  seiujneurie  do  Ri- 
niouski,  à  Mons'r  AujL^ustin  Trudel,  et  à  Mons'r  Pierre 
Lepaffo  et  madame  Cotté,  suivant  la  ^ônéaloi^ie  faite  par 
Mons'r  Panet,  et  s'en  fora  donner  f|uiltarico  par  Mons'r 
Pierre  Lopa^e  et  madame  Cotté. 

Au  sujet  de  la  seigneurie  de  la  Pointe  au  Pure  etde  l'anse 
au  coq,  il  en  rendra  compte  tout  on  entier  à  Mons'i-  Augus- 
tin Trudel,  et  s'en  feras,  par  lui,  donner  reçus,  lequel  il  seras 
tenus  de  remettre  au  soussigné,  ainsi  que  les  copies  de  con- 
trat et  le  papier  terrier,  à  sa  première  demande,  et  si  ledit 
Dumas  est  en  lieu  de  monter  par  terre,  il  seras  tenu  de  faire 
la  lecture  de  la  généalogie  do  Ilimouslci  à  M)ns'r  Riou,  sei- 
gneur des  Trois-Pistoles,  et  le  prévenir  qu'il  aie  à  rendre 
com|)tc  (.les  droits  seigneuriaux  qui  revienne  au  soussigné 
dans  la  seigneurie  des  Trois-Pistoles,  et  (ju'il  aie  à  lui  pro- 
duire la  généalogie  de  la  <litte  seigneurie  quand  le  soussigné 
le  requorreras,  qui  seras  dans  le  courant  de  juillet  prochain. 
Comme  il  est  évident  que  je  ferai  monter  ledit  sieur  Dumas 
par  eau,  vu  que  cette  voie  est  la  moins  coûteuse,  la  dernière 
condition  deviendra  nul,  s'il  monte  par  eau. 

Au  retour  de  mon  dit  sieur  Dumas  à  (Québec,  il  me  remet- 
tras le  terrier,  ainsi  que  tous  les  titres  et  contrats,  et  tous 
les  actes  qu'il  aura  fuites,  nécessaires  aux  seigneurie  men- 
tionné, citôt  que  je  l'exigerai.  Kt  après  les  avoir  reyus,  je 
serai  tenu  et  obligé  de  donner  à  mon  dit  sieur  Dumas, 
notaire,  une  pièce  de  toile  de  la  valeur  de  vingt-cinq  schel- 
lings  (îourant,  ])()ur  parfait  et  entier  paiement  du  terrier, 
ainsi  que  tous  les  contrats  et  autres  actes  et  écrits  qu'il  me 
ilélivrei'as  concernant  les  susdites  seigneuries.  Paitedoublo, 
de  bonne  l'oy,  entre  nous.  Québec  le  5th  mai  1701. 

JoSKPn    DllAPEAU, 
A.    DlMAS. 


Rendu  à  Rimouski.  Dumas  fit   placarder  l'avertissement 

qui  suit  : 

AVKRTISSEMKNT. 

Tous  les  tenanciers  et  autres  possesseurs  de  terroin  en  la 
seigneurie  de  Rimouslcy,  prenant  à  la  rivière  Attée  en  des- 
cendant jusc^ues  et  compris  la   Pointe  aux  Pères,  et  en  la 
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Heigncurio  de  la  MoUiie,  prenant  à  la  dite  Pointo  aux  Pères, 
en  descendant  jusqu'à  une  lieue  et  demi,  ayant  déjà  été  pré- 
venus ])ar  (Jeux  publications  que  M.Joseph  Drajieau,  sei- 
gneur priiu'ipal  des  dits  lieux,  dé.siran  user  du  droit  que  la 
loi  féodale  lui  donne  de  prendre  une  connaissance  authen- 
tique des  titres  ou  écrits  des  possessions  en  censive  ou  autre- 
ment délivrés  pîir  ses  prédécesseurs  en  les  deux  dites  sei- 
gneuries, a  auiorizé  le  soussigné,  notaire  en  l'étendue  de  la 
provinee  de  (Québec,  de  di-esser  un  paj)ier  ou  regiti'c  terrier 
dt!  chacune  des  dites  seigneuries.  Pour  quel  elt'et  le  dit 
notaire  prévient  les  dits  tcnanciej-s  et  autres  sans  excej)tion 
quelconque  qu'il  est  arrivé  au  donuiine  du  dit  iiiniousky  ; 
où,  pour  et  au  nom  du  dit  sieur  Drapeau,  il  requiert  que 
tout  possi'sseur  de  terrcin  vienne  lui  déclarer  ce  qu'il  pos- 
sède ;  lui  communiquer  ses  titres  ou  écrits  de  possession, 
et  ])rendrc  titre  nouveau  en  due  forme  dans  le  restant  du 
présent  mois  courant  à  commencer  du  Jour  de  demain  ; 
sans  quoi  le  dit  seigneur  se  prévaudra  du  droit  de  réunion 
des  dites  possessions  à  son  domaine,  ou  bien  agiraen  justice 
contre  les  négligens,  à  satisfaire  au  présent  dernier  avertis- 
sement ;  les(j^uels  alors  auront  à  payer  de  [)lus  les  frais  de 
voyage  à  (Québec  et  ceux  de  poursuite  ou  perdront  leurs 
j)ossessions. 

Pour  c(j}>ie  au  domaine  de  J^imousk}',  le  15  n)ai  17!ll. 

A.  Du.MAS, 

Xot.  Pub. 

C'est  alors  que  tous  les  censitaires  de  lîimouski  et  de 
Lumolaye  se  rendirent  au  principal  manoir  pour  y  faire 
l'aveu  et  dénombremont  de  leurs  biens.  Ces  actes  nous  ont 
été  conservés  ))our  la  ]ilupart,  et  on  peut  les  consulter  dans 
l'étude  de  Dumas,  qui  est  déposée  au  greffe  de  (Québec.  J'ai 
sous  les  yeux  un  état  des  lods  et  ventes  qu  AlexAindre  Dumas, 
notaire,  a  pâ  découvrir  avoir  été  payés  en  les  seigneuries  sui- 
vantes, depuis  Cannée  1770  à  l'année  ]7!>0.  Cet  état  est  inté- 
ressant à  lire,  car  il  nous  donne  la  valeur  des  terres  à  l'épo- 
que et  le  montant  considérable  que  le  censitaire  avait  à  payer 
pour  lods  et  ventes  à  chaque  mutation  de  propriété,  c'est- 
à-dire  un  quin/Jènu>  du  prix  d'achat. 
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sF.Ki.vr.rRiK  ni-:  rimol'ski. 


1778 — mars  24.  Reçu  par  M.  Saint-Germain 
Lepage,  de  (Gabriel  Saint- 
Laurent,  sur 
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Du  tempH  de  la  fuiuillo  Lepago,  les  relations  entre  leurs 
censittiiroH  avaient  6t6  des  plus  cordiales.  Tous  vivaient 
pour  ainsi  dire  comme  dans  une  grande  communauttî.  Un 
colon  avait-il  besoin  de  quelques  arpents  de  terre,  soit  pour 
s'y  ibnder  une  nouvelle  habitation,  soit  pour  y  établir  un  de 
ses  enfants,  le  seigneur  se  rendait  avec  lui  à  l'endroit  dési- 
gné. On  travaillait  en  pleine  forêt,  sans  qu'il  y  eut  besoin 
d'arpenteur,    et,   comme  dans  ce  temps-là  il  n'y  avait  pas 
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de  notaire  sur  toute  la  rive  sud  de  fleuve  Saint-Laurent,  si 
ce  n'est  à  la  Rivière-Ouelle,  la  parole  du  vendeur  et  celle 
de  l'acquéreur  équivalait  à  contrat.  C'est  tout  au  plus  si 
quelquefois  lo  soiu:neur  rédigeait  un  écrit  informe  en  pré- 
sence d'un  témoin, quitte  à  le  faire  vérifier  plus  tardjlors  du 
passage  d'un  missionnaire.  Nous  avons  vu  des  centaines  de 
ces  conventions  naïves,  monuments  de  la  bonne  foi  et  de  la 
simplicité  de  mœurs  de  nos  ancStres.  Les  charges  imposées 
aux  censitaires  étaient  légères,  et  il  ne  manquait  pas  d'oc- 
casions où  le  soigneur  châtelain  en  faisait  la  remise  com- 
plète, K  s  d'un  compérage  ou  d'un  mariage  nouveau. 

Les  Lopage  vivaient,  à  la  manière  des  colons,  sans  faste 
et  sans  éclat.  Do  nature  généreuse  et  toujours  prêts  à  rendre 
service,  ils  étaient  tenus  en  haute  estime  par  tous  ceux  qui 
les  approchaient.  La  maison  qu'ils  habitaient,  décorée  du 
nom  pompeux  de  manoir,  était  simple  et  rustique  comme  il 
convient  à  l'habitation  de  ceux  qui  vivent  la  plupart  du 
temps  do  chasse  et  do  pêche.  Elle  était  située  sur  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  de  IJimouski.  au  fond  d'une  clai- 
rière que  le  bûcheron  avait  percée  en  pleine  forêt  vierge. 

Tout  près  s'élevait  une  petite  chapelle  dilo  à  la  libéralité 
do  la  famille  Lopage  et  la  maison  du  missionnaire.  Tout  le 
terrain  de  la  fabrique  avait  été  détaché  du  domaine  du 
soigneur,  à  la  condition  do  ftiire  dire  doux  messes  basses 
chaque  année  à  Tintention  de  la  famille  do  ce  dernier. 

Lorsque  Joseph  Drapeau  devint  hoignour  principal  de 
Eimouski.  il  y  eut  comme  de  raison  moins  de  laisser-aller 
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entre  lui  et  les   censitaires.    L'homme  d'uifaires,  iipre  à  la 
besogne  et  serrant  de  près  ses  débiteurs,  prit  la  place  du 
sei<jjneur  bon  enfant,  menant  la  vie  de  patriarche  au  nailiou 
de  sa  tribu. 

Xou?)  avons  cité,au  cours  de  cette  étude/pielques  conven- 
tions arrêtées  entre  les  seigneurs  Lopage  et  leurs  habitants. 
lOIies  ïie  sont  pas  toujours  rédigées  en  langage  académique, 
mais  il  y  règne  un  ton  de  bienveillance  qui  fait  pi  lisir. 
<^uel  contraste  avec  les  baux  X  cens  et  les  titres  nouveaux 
de  leur  successeur.  Dans  les  premières,  il  y  a  bien  par  ci 
]iar  là,  (pielques  obligations  qui  se  ressentent  du  régime 
l'éodal,  n\ais,  règle  générale,  les  redevances  n'excèdent  pas 
deux  sous  ]nir  arpent  en  superficie  et  un  sol  de  cens  par 
arpent  de  front,  par  année.  Sous  le  régime  anglais,  les  spé- 
culateurs qui  s'emparent  des  seigneuries  élèvent  les  charges, 
sans  que  l'Etat  s'en  inquiète  et  accumulent  sur  le  colon  les 
corvées  |)énibles  et  les  impots  ridicules. 

LesLepage  n'avaient  jamais  songé  à  requérir  le  ministère 
d'un  notaire,  mais  Drapeau,  plus  ])ratique,  prend  la  peine 
d'envoyer  de  Québec,  à  grands  frais,  Alexandre  Dumas, 
qu'il  charge  de  faire  les  plus  minutieuses  perquisitions.  Il 
veut  que  tout  soit  à  rordre,et  à  l'avenir  chacun  devra  avoir 
un  litre  de  propriété  en  bonne  et  dîie  forme.  Les  droits  de 
moulin  sont  revendiqués  et  chacun  ne  devra  plus  chasser, 
pêcher  ou  faire  le  commerce  que  dans  les  limites  voulues 
par  le  droit  féodal.  (^)uel  changement  pour  ces  hommes 
habitués  à  la  vie  libre  des  bois  et  de  la  mer  sous  l'œil 
paterne  d'un  seigneur  «lébonnaire  ! 
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11  faut  dire  copendunt  que  Drapeau,  tout  on  réclamant 
rigoureusement  ses  droits  et  privilèges,  s'inquiëta  du  bien- 
ôtre  spirituel  de  ses  nouveaux  censitaires. 

Dès  1790,  une  nouvelle  église  s'ouvre  au  culte  et  rem- 
place  la  vieille  chapelle  où,  depuis  près  d'un  siècle,  trois 
générations  étaient  venues  prier.  La  même  ann^e,  l'évêque 
do  Québec  fait  une  visite  pastorale  dans  ces  lointains  para- 
ges et,  en  1791,  M.  Drapeau  lui  demande  un  curé  résidant 
pour  Rimouski.  Cotte  requête  fut  accordée  en  1793,  et  l'on 
vit  alors  s'installer  dans  le  modeste  presbytère  de  la  sei- 
gneurie, M.  Pierre  Kobitaille,  qui  venait  succéder  aux  bons 
pères  Kocollots  qui,depuis  tantôt  cent  ans,  avaient  desservi, 
par  voie  de  mission,toutela  côte  du  sud,depuisKamouraska 
jusqu'à  la  (laspésie. 


;u 


(.'HAPr'riJK    XHl'VIK.MK 

].nuis  (le  \a  \'nyo  à  Kiniou^ki.      La  l'oiiilt-  au  l'ère.  -    l,e  i>iliiUij,'c  ..•n  17SM. 
—  MdiI  (le  I,ouis  (If  la  Vnyx'  (1S05).   -Ses  enfants. 


I 


C'^OMMK  on  viuut  do  lo  voir  dîiiis  les  cliapiii-cs  prûcn'- 
*)dont8,  c'est  au  moment  mOmo  où  le  seigneur  .loseidi 
Drapeau  travaillait  à  l'organisation  des  seigneuries  qu'il 
venait  d'acquérir  de  la  famille  Lepage,  que  Louis  de  la 
Voyc  s'établit  à  lîimouski. 

Le  domaine  de  Lamolaye  était  situé  dans  nn  endroit  ravis- 
sant à  quelques  milles  du  gros  bourg  de  Rimouski.tout  près 
de  cette  langue  de  terre  qui,  depuis  le  jour  où  le  père  jésuite 
Henri  Xouvel  y  célébra  la  messe  pour  la  première  fois,  le  8 
décembre  IfiO;},  a  pris  lo  nom  de  Pointe  au  l'ère  (1). 


( I )  Journal i/is  Jcsiiitfs. 
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("ohI  maintenant  le  Ht'j()urpr(5ft'ré  dos  marins.  Ils  y  vivent 
on  fiico  du  grand  fleuve  dont  le  courH  majestueux  se  déroule 
à  leurs  yeux  dans  toute  sa  magnificence,  et  c'est  là  que  les 
vaisseaux  d'outre  mer  stoppent  pour  y  prendre  ou  y  dépo- 
ser les  pilotes  qui  les  guident  dans  leur  course  jusqu'à 
(Juébee. 

Nous  avons  vu  (^uc  c'est  en  IT88  ([uo  le  nom  de  Louis  de 
la  Voye  ai)paraît  pour  la  première  fois  sur  la  liste  des  pilotes 
dans  CAlinanach  de  Québec.  Ce  fut  en  cette  inr;ine  année 
que  la  chambre  trussembiée  adopta  une  loi  pour  régler  le 
pilotage  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  et  empêcher  les  abus 
dans  le  port  de  (Québec  (1).  Il  ne  fut  plus  permis  à  personne 
de  piloter  sans  subir  un  examen  et  obtenir  un  certificat 
de  compétence.  Il  fut  statué  que  les  j)ilotes  iraient  deux 
)>ar  deux,  accompagnés  tl'un  apprenti  ou  plus,  lesquels  ne 
devaient  j»as  avoir  inoijis  do  quatorze  ans.  Chaque  "  com- 
])agnie  de  <leux  pilotes  "  devait  posséder  une  chaloupe 
convenable,  gréée  de  voiles,  rames,  ancres  ou  grappins.  Les' 
apprentis  étaient  obligés  de  servir  pendant  quatre  ans  et  ne 
pouvaient  pas  être  admis  avant  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 
Leurs  patrons  étaient  tenus  de  leur  montrer  l'usage  'lu 
compas,  comment  sonder  les  baies  et  les  havres,  comment 
mouiller  et  comment"  manœuvrer  les  vaisseaux.  [Tn  pilote 
avait  droit  à  onze  schellings  pour  chaque  pied  d'eau  qu'un 
bfitiment  tii-ait  (2).  l'iU  IT!)!),  on  voit  cependant  que  létaux 


(1)  Ordonnance  28  lleorge  III,  c.  4. 

(2)  Cette  loi  fut  ainemlée  par  l'acte  jo,  (leo.  III,  c.  i  (1790).  L'acte  37 
(ieo.  m,  c.  4  (1797)  ohlifîoa  les  apprentis  à  passer  enf^at^ement  ])ar  écrit 
(levant  notaire,  et  à  faire  un  ou  plusieurs  voyages  en  Iùiroi)e  ou  dans  les 
iles  sur  des  vaisseaux  à  mâture  carrée. 


un   ans. 
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•du  pilotage  cHait  tlequinsseschellingspui-  pied  du  Bicà^^ié- 
boc  et  do  treize  «chellingH  par  pied  d«  Québec  au  Bic. 

Louis  de  la  Voye  parait  être  le  premier  de  eu  famille 
qui  ait  embrassé  la  carrière  du  pilotage  si  l'on  en  juge  par 
les  listes  officielles  qui  nous  ont  été  conservées.  Combien 
des  siens  devaient  suivre  son  exemple  ?  De  1788  à  1841,  on 
compte  seize  pilotes  du  nom  de  la  Voje  sur  les  registres. 
En  voici  la  liste  (1)  : 

1.  Louis  Lavoie,  (178S). 

2.  Jean-Marie  Finvoie,  1798-1803. 

3.  Joseph  Lavoie,  1788-1807. 

4.  Jean  f<avoie  Petit,  1791-1803. 

5.  Pierre  Lavoie,  (ils  (2),  1794-1818. 

6.  Jean  Lavoie,  jeune  (3).  1804-1807. 

7.  Louis-Marie  Lavoie  (4),  1S04-1828. 

8.  Jean  Lavoie,  1808-1840. 

g.   Amahie  Lavoie  (5),  1814-1S41. 

10.  Laurent  I^nvoie,  1827. 

11.  Louis-Joseph  Lavoie,   1832-1879. 


(i)  Cette  liste  est  basée  sur  les  Almanachs  de  Qttchec   et  le  Registre  des 
pilotes  de  1805  à  1841,  vol.  1. 

(2)  Appointe  pilote  po.irle  fleuve  Saint- Lnurent,  le  29  mai  1794,  Gazette 
■  de  Québec. 

(3)  A<lmis  le  30juiilet  1805,  mort  à  Rimouski,  le  18  juin  1S28. 

(4)  Admis  le  22  juillet  1805,  âgé  en  1828  d'environ   70  ans,   mort  à  Ri- 
mouski, le  29  mai  1828. 

(5)  Admis  le  14  septembre  1S13. 
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12.  Jean  l.avoie  2(1  (i),  1854- 1S41. 

I  ?.  Ainalile  I.avoie  (2),  1837-1840. 

14.  I.imisM.irie-Lavoie  (3),  1837-1841. 

15.  Kdoiiani  I, avoir  (4),  18381841. 

16.  Iliiiri  Lav.iie  (5),  1839-1841. 

Louis  (le  la  Voyo  mourut  à  Rimou.ski,  au  mois  d'octobre 
iSO.').   Voici  Hon  acte  de  sépulture  : 

I.e  vin}^t-<|ualre  octobre,  mil  huit  cent  cinq,  par  nous  soussigné,  curé  de 
Kiniousky,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  celte  paroisse,  le  corps  de 
Louis  Lavoye,  pilote,  âgé  de  soi:;ante-sept  ans,  muni  de  tous  les  sacrements 
de  l'Kjîlise.  Ktaient  présents  ;  Jean,  Charles  et  Antoine  Banville,  Julien 
Uehfl  et  autres.   Tous  ont  déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  entiuis,  etc. 

(Signi.),  LkCouriois,  Ttre. 

Julio  Siiuard,  la  bonne  et  fidèle  compagne  de  Louis  de  la 
Yoj'c,  lui  survécut  dix-buit  ans.  Elle  décéda  à  lîimouski,  le 
4  juin  1H2H.  à  l'âge  avancé  de  85  ans  : 

I.e  six  juin  mil  huit  cent  vinjjt-trois,  par  nous  soussigné,  curé  de  Rimousky, 
a  été  inhumé  le  corps  de  Julie  .Simard,  veuve  de  Louis  Lavoie,  de  cette 
paroisse,  décédée  depuis  deux  jours,  âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en 
présence  de  Michel  Sainî-Laurent  et  de  Joseph  Lavoie,  qui  ont  déclaré  ne 
savoir  signer. 

(Signé),  Makc  Chauvin,  Pire. 


(i)  Admis  lo  2  avril  1833. 

(2)  De  la  haie  Saint-Paul.   Admis  le  lojui»,  1836. 

(3)  Admis  le  9  août  1836. 

(4)  Des  Trois- Pistoles.   Admis  le  18  avril  1S37. 

(5)  Admis  le  31  juillet  1S3.S. 
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Du  inariu«,'o  do  Louis  do  la  Voyo  ol  do  Julio  Simard, 
nuquiront  huit  onluntH,  dont  j'ui  doniio  Ioh  noms  au  chapitro 
t^ixiùmc. 

Louis-Mario,  Piort-o,  .loan,  Etieiino  ot  Mario-Madoloiiio 
fluiviront  la  famille  à  Kimoutiki. 

l'iKRRE  épousa  il  kimouski  :  i'  le  15  janvier  179S.  Maileleiiie  RiieM  ; 
2'  Elizabeth  Boulanger  dit  Lefehvre,  à  Bcaumont,  le  20  octobre  1801. 
Madeleine  Ruest  décéda  le  29  décembre  1798,  laissant  un  enfant  :  /'terrf, 
né  le  15  octobre,  bapt.  le  4  novembre  1798,  marié  le  1er  mars  1824,  à 
Sopiiie  Proulx.  Du  mariage  d'Elisabeth  Boulanger,  naquirent  :  l  /,/;/, 
bapt.  le  31  décembre  1803,  inhumé  le  22  février  1836  ;  2.  Marie- Geneviève, 
i)ai)t.  le  7  février  l8o6,  mariée  le  14  février  1827,  à  Jean  Lagacé. 

PlKRKlî,  fils  aine  de  Pierre  et  de  Madeleine  Kuest,  mrric  à  Sophie 
Proulx,  le  ler  mars  1824,  a  eu  d'elle  :  i.  Mat-ie,  née  le  19,  bai)t.  le  22  mai 
1824,  mariée  le  31  octobre  1S48,  à  Octave  Pineau  ;  2.  Madeleine,  bapt.  le 
8  janv,  1826,  mariée  le  19  janvier  1847,  à  Bénoni  Pineau  ;  3.  Pienr,  né 
le  31  octobre,  bapt.  le  2t  novemI>re  1827,  marié  le  23  janvier  1849,  à 
Marie- Elizabeth  Lawleys  ;  i^.  Justine,  née  le  29  novembre,  bapt.  le  2 
décembre  1829,  mariée  à  Frédéric  Boucher  ;  5.  Jean,  bapt.  le  12  septem- 
bre 1831,  inhumé  le  14  avril  1833  ;  6.  Angélique,  bapt.  le  7  octobre  1S33, 
mariée  le  30  noveml)re  1850,  à  Pierre  Pineau  ;  7.  Jean,  bapt.  le  6  décem- 
bre 1835,  inhumé  le  3  mai  1836  ;  Elizabeth,  bapt.  le  14  décembre  1837  ; 
9.  Louis,  bapt.  le  26  mai  1840  ;    \o,  Joseph,    i»apt.    le  ler  septembre  1842. 

Etienne,  deuxième  enfant  de  Louis  de  la  Voye,  épousa  Marie  Migneau. 
De  ce  mariage  sont  nés  :  i.  .W/z-iV,  mariée  à  Pierre  Boulet,  d'où  Joseph 
Boulet,  niarié  à  Julie  Drapeau  ;  2.  Et!c,.„e,  marié  à  Marie  Corneau  ; 
3.  Véronique,  mariée  à  Jean  Amherst,  d'où  Marie  Amlierst,  mariée  \ 
Xavier  Côté. 


il 
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Jkan,  luiitième  enfant  de  Louis  de  la  Voye,  né  le  lo  septembre  1777, 
épousa  à  R!mouski,  le  10  janvier  1804,  Batilde  Saint- Laurent.  Voici  son 
acte  de  1  lariage  : 

Le  dix  janvier  mil  huit  cent  quatre,  après  avoir,  du  consentement  des 
père  et  mère  de  l'époux  et  de  l'épousée,  publié  au  prAne  de  la  messe 
paroissiale  par  trois  dimanches  ccnsécutifs,  savoir  :  le  vingt-cinq  décembre, 
le  premier  et  le  huit  du  présent,  les  bans  de  mariage  entre  Jean  Lavoye, 
pilote,  fils  majeur  de  Louis  Lavoye  et  de  Judith  (Julie)  Simard,  de  cette 
paroisse,  et  y  demeurant,  d'une  part,  et  Batilde  Saint-Laurent,  fdie  majeure 
de  (îermain  Saint-Laurent  et  de  Véronique  Ruais,  aussi  de  cette  paroisse 
et  y  demeurant,  d'autre  part,  ne  s'étant  trouvé  aucun  empêchement,  ni 
formé  aucune  o])position,  nous  soussigné,  curé  de  Kimouski,  avons  reçu 
leur  mutuel  consentement  de  mariage  et  leur  avons  donné  la  bénédiction 
nuptiale,  faisant  les  cérémonies  prescrites  par  la  Sainte  Eglise  Romaine, 
en  présence  de  Louis-Marie  Lavoye,  frère  de  l'époux,  René  Lepage,  son 
cousin,  Pierre  Ciendron,  son  beau-frère,  Louis  Lepage  de  Saint-Cîermain, 
("lorinain  Saint-Laurent,  père  de  l'épouse,  Gabriel  Saint-Laurent,  Julien 
Réhel,  Charles  l'âquet,  Charles  Pioulx  et  plusieurs  autres.  Les  uns  ont 
signé  avec  nous,  les  autres  ont  déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  empiis  fût. 

(Signé),  Lei'ai;k  dk  Saini'-CiKrm.mn, 

J'IKRKK    GiCNDRON, 

Li-:CouKTt">is,  Pire. 

Jean  de  la  \'oye  fut  inlnnué  à  Rimouski,  le  20  juin  l8iS.  Deson  mariage 
avec  Batilde  .Snint-LaureiU,  il  eut  :  i.  MathiUe,  bapt.  le  28  septembre 
1S04,  mariée  le  9  février  1830,  à  Alexandre  Bouillon,  d'où  Phiiomène 
Bouillon,  maiiée  à  Bénoni  Cngnon  ;  2.  l.ouis-Marie,  bapt.  le  10  avril 
1806,  marié  le  18  février  1833,  à  Marie  Pineau  ;  3.  Vêrouiquc,  née  le  20 
avril,  i)apt.  le  9  mai  180S,  mariée  le  11  février  1S40,  à  M.agloire  Rouleau  ; 
4.  Gi'iirTÏi'Ti-,  née  le  12  septembre  1810,  bapt.  le  7  janvier  181 1,  mariée  le 
23  août  1836,  à  Ignace  Saint-Laurent  ;  5.  Clcaitce  (Claire),  née  le  18  se)i- 
tembre,  bapt.  le  10  décembre  1812.  mariée  le  10  février  1835,  à  Paul 
Saint-Laurent,  d'oii  C'iaire,  mariée  à  André  Simard  ;  6,  Marie- Félicité ^ 
bapt.  le  22  juin  18;^,  mariée  le  31  janvier  1837,  à  Cyriac  Bouillon,  d'où 
Mathilde  Bouillon,  mariée  à  Pierre  I^avoie,  d"où  Adéline  Lavoie,  mariée  à 
Ovide  Fréchette  :  7.  Urfit!,.,  bapt.  le  27  juillet  1816  ;  8.  Laurent,  bapt. 
le  31  août  1S20,  niaiié  le  13  février  1844.  à  Tr-ule  Pineau. 


~  1  -20  — 

Botilde  Saint-Laurent,  épouse  «le  Jean  <le  la  V-.ye,    mourut  à  Kimouski, 
e  2  décembre  1836. 

Laurent  de  la  Voye,  lils  de  Jean  et  de  Hatilde  Sainl-Laureiii,  de  son 
mnriage  avec  Ursule  Pineau,  a  eu  :  i.  Marie- Martine,  b.  le  16  mai  1845  : 
2.  Joseph,  bapt. le  3  juillet  1847  ;  3.  Marie-Cèlina,  bapt.  le  25  avril  1849  ; 
4.  Ursule,  bapt.  )e  7  août  i8sr. 

Louis-Marie  de  la  Voye,  fils  de  Jean  et  .le  Uatilde  Saint-Laurent,  de  son 
mariage  avec  Marie  Pineau,  a  eu  :  \.  Jean,  bapt.  le  7  novembre  1834, 
inhumé  le  2  mai  1848  ;  2.  Mathilde,  bapt.  le  26  décembre  1836,  inhumée  le 
16  janvier  1837  ;  3.  Louis,  bapt.  le  3  juin  1S3S  :  4.  Caroline,  née  le  6, 
iiapt.  le  8  août  1841  ;  5.  Napoléon,  bapt.  le  14  août  1843  ;  o.  Marie- 
Séverine,  bapt.  le  5  juin  1845;  -j.  /fenri,  bapt.  le  23  octoi)re  1847  ; 
.4 niellée,  bapt.  le  31  janvier  1850. 

M  \KIi:-M.\I)K1.K,im:,  lillc  unique  de  Louis  de  la  \'u\:  et  de  lulie 
Simard,  épousa  à  Rimouski,  le  27  février  1797,  Jean  Patoiiel.  De  ce  n:a- 
riage  naquit  Euphrosine,  (|ui  épousa  Joseph  Rouleau.  Joseph  R.)uleau  a 
laissé  une  postérité  distinguée,  qui  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions. 

1.  Luc  ItoMleau,  ntî  à  l'i.sle  Verte,  le  11  lévrier   1887,  du 
mariage  de  Joseph    liouletiu  ot   dHuphrosiny  Patoiiel    de!^ 
Rosière  a  étudié  au  séminaire  de  Xicolet  d'où  il  est  sorti  eu 
1859.  Il  alla  alors  comme  repleut  au  collèofe  de  Hégiopojis 
à  Kingston  où  il  fut  tonsuré  par  l'évêque  If  or- m.  En  18b*0. 
il  entra  au  grand  séminaire  de  (Québec  et  fut  nonuné  assis- 
tant secrétaire  do  l'évOque  baillargf^  >n.  ri'ora  administrateur 
du  diocèse  de  Québec.  Lannée  s«/vui.  e,    \\  était  a.ssistant- 
principal  à  l'Ecole  normale  d^  ^^^u  bec  sous  M.  Langeviii  (jui 
fut  nommé  évêque  de  Jîimouski   en   1807.  Ordonné  prêtre 
dans  la  cathédrale  do  (Québec,  h   :^>  septembre  18b'2,  il  alla 
comtne  vl^-airc  :\  Suint-François  dv  la  Beaueo,  où  il  domouru 


}B!m\^^ 
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deux  ans.  En  18(54,  il  était  nommé. professeur  et  directeur 
des  études  du  nouveau  collège  de  Rimouski. 

En  18G8,  il  devenait  curé  de  Saint-Jérôme  de  Matane  et 
il  y  exerya  le  ministère  pondant  seize  ans.  En  1884,  il 
retourna  au  séminaire  de  Rimouski  comme  directeur  et 
pour  y  enseigner  la  théologie,  mais  au  bout  de  trois  ans  il 
dut  abandonner  ces  fonctions  à  raison  du  mauvais  état  de 
sa  santé.  Le  22  février  1885,  le  pape  LéonXlII  le  nommait 
chanoine  de  ia  cathédrale  de  Rimouski.  Dé  1887  à  1890,  M. 
JJouleau  a  voyagé  dans  les  Etats-Unis  du  sud  et  il  est 
demeuré  huit  mois  à  Oswego  N.-Y.,  et  dix-huit  mois  à 
Ilaverhill,  Ma.ss.  A  la  denumde  de  l'éveque  Biais,  il  revint 
à  Rimouski  en  1891  et  fut  nommé  curé  de  la  cathédrale  (1). 
11  est  maintenant  curé  de  L'Assomption  de  McNidcr  dans 
le  comté  de  Matane. 

2.  Charles-Barromée  Rouleau,  né  à  l'isle  Verte,  le  i:j 
décembre  1840,  du  mariage  de  .loseph  Rouleau  et  d'Euphro- 
sine  l'atouël  Desrosiers  a  étudié  à  l'école  normale  de  Québec. 
11  a  occupé  la  charge  d'in^])ecteur  des  écoles  catholiques 
d'Ottawa,  de  ISfîl  à  LSTo.  Admis  au  barreau  en  1869,  il  fut 
nommé  magistrat  du  district  d'Ottawa  le  12  juillet  187(]. 
TiC  28  septembrel8HH.il  fut  choisi  comme  magistrat  stipen- 
diai re  et  tnenibre  du  conseil  exécutif  dos  Territoires  du 
N^ord-Ouest.  Lois  de  l'organisation  de  la  Cour  Suprême  de 
ces  territoii-es  en  1887,  il  a  été  promu  juge  pour  le  district 
d'Alberta  nord,  charge  qu'il  remplit  envoro. 


I 


(i]  (T.  .]fi/t  of  L\iiiu/ii,  \()1.  \\  p.   2i6. 
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Pendant  qu'il  était  avocat,  M.  Rouleau  a  collaboré  à 
V Ordre  et  à  la  Minerve.  Il  a  aussi  publié  une  étude  intitulée 
Notre  système  judiciaire.  En  1875,  il  a  brigué,  mais  sans 
succès,  les  suffrages  des  électeurs  du  comté  d'Ottawa. 

M.  Rouleau  a  épousé,  le  11  avril  1877,  EU-ina,  tille  d'H«r- 
cule  Dumouchel  (1). 

3.  Edouard-Hector  Rouleau,  fils  de  Joseph  Rouleau  et 
d'Euphrosine  Patouël,  né  à  l'Isle  Verte,  le  31  octobre  1843, 
a  étudié  à  l'Ecole  normale  de  Québec,  au  collège  de  Xicolet 
et  l  l'Université  Laval  où  il  reçut  son  diplôme  de  médecin 
on  18?0.  Il  a  exercé  sa  profession  au  Bic  pendant  sept  ans, 
à  OtLiiv  i  pendant  un  an  et  à  Eryson  pendant  huit  ans. 
Dui  iit  la  rébellion  du  Xord-Ouest  en  1874,  il  exerçait  à 
Batl'.eford.  Il  s'est  définitivement  fixé  à  Galgary  en  18S7. 
'iU  1888,  le  Dr  iîouleau  a  été  nommé  consul  de  Belgique 
pour  le  territoire  du  Nord-Ouest.  lia  épousé  le  8  avril 
1883  Catherine,  tille  d'Edouard  O'Moaray,  marchand  de 
Bryson  (2;. 

4.  Aglaé  Rouleau,fille  de  Joseph  Rouleau  et  d"Eu|)hro.siiie 
Patouél,  a  épousé  John-Edmund  Barry,  originaire  de  Cork, 
en  Irlande,  -..(i  fit  longtemps  le  commerce  de  bois  aux 
Escoumaii  V.  U'e  o  mariage  sont  nés  :  David,  reçu  avocat 
on  187ô,.i,a.ii  >  r<tysoi>,  district  d"Otta\va,.rohn  et  Edmuiid. 
employés  à  I»  <  oi  poration  do  la  cité  Jïonlréal. 


(I)  Cf.  iHfii  o/Can.hiit,  vol.   III.  |..  ;!>,  eL    CaihvUaii  ,>ifn  do  \I..rj,Mn,  p. 
89-,.  Faiiiille  Giiotuini-Baillarj^c,  fiisc.  6.,  p.  107. 
(21  Vî.  Mm  of  Cain)^.  Hl,  p.  66. 


IMi 

{«il- 


—  VA'l  — 

Robertino  Jîariy,  fille  de  Joaeph-EUmund  Barry  et  de 
Aglat'  RouleaUjGBt  née  aux  Escoutnains.  Après  avoir  étudié 
aux  Uraulines  de  (Québec  elle  entra  à  la  rédaction  de  la 
Patrie,  où  elle  écrit  sous  le  nom  do  plume  do  Françoise  des 
ehrotiiqucH  très  recherchées.  Elle  a  publié  en  1894  les 
Fleurs  champêtr es, owwh^g  d'un  style  très  frais  et  très  colo- 
rié, où  sont  décrites  les  mœurs  simples  et  douces  de  la  cam- 
pagne. C'est  grâce  à  Françoise,  si  la  cloche  de  l'église  de 
Louisbourg  est  aujourd'hui  déposée  dans  le  musée  de  la 
Société  Numismatique  de  Montréal. 


OIJAPITRIODIXIKME 

Josiil'H     l.K    I.A    VOVIC     KT    SA    l'OSTHRIIi:;. 

AVANT  de  parler  do  Louis-Marie  de  la  Voye,  fils  aîné 
do  Louis  de  la  Voye,  disons  un  mot  de  Joseph  de  la 
Voye,  le  premier  du  nom  qui  vint  s'établir  à  Eimouski. 
vers  1787. 

Comme  son  frère  Louis,  Joseph  de  la  Voye  embrassa  la 
carrière  du  pilotage.  Je  n'entends  pa»  donner  ici  Ihistoiro 
de  sa  vie,  mais  il  eonvient  de  dire  le*  noms  de  ses  enfants 
qui  vinrent  s'établir  à  Rimouski,  et  quelle  fut  leur  postérité. 

Joseph  de  la  Voye,  né  en  1725,  avait  épousé,  aux  !•  bou- 
iements,  Marie-Charlotte  (lagnon,  le  18  janviei-  1745.  Cette 
dernière  décéda  à  Rimouslci,  le  31  Juillet  181 1.  :l  VâirQ  do  05 
ans.   Elle  avait  ou  de  son  union  : 

I.  LouisCoMK-JosKi.H-FiM.HKRT,  l.apt.  à  la  baie  Saint-l'aul,  k-  6  a.u,t 
I74Ô,  marié  i'  à  Judith  Desrosiers,  le  28  août  1775  =  ^"  à  Rose  Duplessis 
(Sin.iV)  en  rjS?.  ,|„i  <Kr.Mla  à  Rimouski,  le  10  juin  rS^o 


—  i;u  — 

2.  Mauik  ("il AKl.niTrvCj.OTii.DK.,  hapt.  au\  Kboulcments,  le  30 mars 
1749  ; 'marice  aux  Elxmlt'ments,  le  16  septembre  1771,  à  Charles  Paquet  ; 
ilécôlée  à  Kimoiiski,  k-  17  juillet  1S23  (i). 

3.  Marik-Tukrksic,  hapt.  le  15  juillet  1751  (2). 

4.  Marie-Madki.eimc,  bapi.  le  9  septembre  1753  ;  mariée  aux  Ebou- 
IcuK'iits,  h.  Ktienne  Tremblay,   le  13  mai  1771. 

5.  IJKi.i'.M:,  bapt.  le  2S  novembre  1755,  mariée  le  12  septembre  1774, 
aux  l-".bi)uleinents,  à  Joseph  Ruest,  inhumée  à  Rimouski,  le  12  août 
1839  (3). 

0.    M  \Kll-:-Sr/ ANM'.,  bapt.  au\  Kb julements,  le  5  décembre  1759. 

7.  T'~''^I"I'I1-Rkn'i':,  bapt.  aux  Kboulements,  le  6  mars  1760  ;  marié  l°  le 
4  aoiii  17S8,  à  (ieneviève  Ruest, à  la  baie  Saint-l'aul  (4)  ;  2°  le  25  novembre 
1795.  à  Marie- Anne  ]io\u  1,  qui  déoéda  h  Rimouski,  le  25  décembre 
1825. 

8.  MAKii'.i'i'.i.K  1 1 1'  l>apt.  !e  8  août  17Ô2,  aux  Ktoulements  ;  marice 
I  le  16  octobre  1787,  à  Mi  icl  Kuest,  à  Rimouski  ;  2'^  à  Jean  Pineau,  le 
18  février    1805  (51. 


(i)  De  ce  maria;^e  sont  nés  :  1.  Aiitoiii:,  marié  à  Ant;éli(iue  .Stel)er,d'où 
Mari;ueriie  Paipict,  mariée  à  Alexandre  Michaud  ;  2  Etienne,  marié  à 
Marthe  Ruest,  (Foù  Nil  l'âquct,  marié  à  Hélène  Lepage,  d'où  Josejih  Pà- 
ipiel,  marié  à  Lumina  Ouellet. 

(2)  Dans  ses  notes,  M.  J.-\V.  Mille;'  dit  :  'J'/iéirse,  mariée  à  (Guillaume 
Tremblay,  d'où  Marie  Tremblay,  mariée  à  Louis  (iaj;non,  d'où  Fran(,'ois, 
Manierl.  Sara,  N'énérande  et  Adéline  (iai^non,  mariée  à  Bernard  Degagné. 

(3)  De  ce  mariage  sont  nés  ;  1.  C/dire,  mariée  à  André  Coté,  d'où  Hé- 
lène, mariée  à  Julien  .Saint-Laurent,  et  Octave,mariéà  Julie  Saint-Laurent; 
2.  ./;,'■/''■''  uiariée  à  i'ierre  Lepage  ;  3.  Madeleine^  mariée  à  Pierre  Lavoie; 
4.  Hiihrrt,  marié  I  à  .Agallie  Lepage,  2"  .à  Rosalie  Coté,  "^  à  Cîeneviève 
Rouleau. 

(4)  Morte  à  Rimouski,  le  l8juiliet  1790. 

15)  Du  iiremier  mariage  sont  nés  :  Marie-Olive,  mariée  à  Augustin  Pa- 
rent, et  iUlbert,  marié  à  Rose  Chaurette.  Du  deuxième  mariage  est  né 
.l.'ewiiiiiiy,  marié  à  Luphémie  Arseneau. 


—  1.S.5  — 

9.  Antoink-S.vmson,  bapt.  le  4  noveml.ic  1764,  aux  Eboulenients  ; 
marié  i"  à  R.isalie  Tremblay  :  2"  à  Angélique  Pinoau,  à  Kimouski.  le  19 
août  1S06. 

10.  Mariiî-Chari.ks.  i)apt.  aux  Eboulemcnts,  le  5  janvier  1765. 

11.  .MarieFr.v.\(;oise,  bapt.  le  11  juin  176S,  mariée  aux  Kixnilemenis, 
le  8  juin  1786,  à  Etienne  Tremblay. 

I 

12.  AcNÈS,  bapt.  aux  Eboulements,  le  12  mai  1771  ;  mariée  en  pre- 
mières noces  à  un  étranger  dont  personne  ne  se  rappelle  le  nom,  et  cpie  l'on 
prêtent  avoir  été  tué  par  un  sauvage  ;  2"  le  19  juillet  1790.  à  Rimouski,  à 
Jean-Jacob  Heppel.   Elle  décéda  le  5  mai  1797  (i). 

De  ces  douze  enfants,  il  n'y  en  eut  que  sept  qui  vinrent 
s'établir  à  lîimouski  :  Louis-Côrae,  Josei»h-Pulbert,  Marie- 
Charlotte-Clotilde,  Hélùne,  Joseph-Eené,  Mario-I'Y'lieiti'. 
Antoine-Sanidon  et  Agnès  (2). 

"  Les  descendants  dos  trois  garçons  issus  du  mariage  de 
Joseph  de  la  Voye  et  do  Charlotte  Cragnon,  écrit  M.  J.  j^ 
Blanchet,curé  de  Sainto-Luce,  Louis  Corne,  René  et  Antoine, 
ont  tous  hérité  dos  noms  de   baptême  de  leurs  ancêtres  res- 


(i)  Du  mariage  d'.Agnès  Lavoie  et  de  Jean-Jacob  Ilepiicl,  nncpiirent  : 
I.  Joseph,  marié  i''  à  Geneviève  Ruest.  d'où  Marguerite  Heppel,  mariée  à 
Pierre  Langlois  ;  2"  à  Louise  Pineau,  d'où  Emma  Heppel,  mariée  à  David 
Rouleau.  2.  Thérèse,  mariée  à  J.-Bte  Ruest  ;  3.  Mari^nierite,  mariée  à 
Charles  Lepage,  d'où  Jacques,  marié  i"à  Luce  Forbe<.  d'où  Marie  I-epage, 
mariée  à  Déry  ;  2"  à  Georgina  Bouillon. 

(2)  A  ces  douze  enfants  donnés  par  M.  l'abbé  Coté,  M.  J.-W.  Miller 
ajoute  :  Marie- Anne,  mariée  l''  à  Louis  Pineau,  d'où  Louis,  marié  à  Judith 
Parent,  d'où  Octave,  marié  à  Marie  Lavoie  ;  2'  à  Basile  Côté,  d'où  : 
I.  Paul,  marié  à  Pélagie  Saint-Laurent,  d'où  Marguerite,  mariée  à  lames 
Miller,  père  de  J.-W.  Miller  ;  2.  Agnès,  mariée  à  Eucher  Lepnge,  d'où 
Agnès,  ni.Triée  à  Sifroj  Boaulieu. 


—  VM>  — 

pectif'rt.  C'est  iiinni,  et  l'usage  s'en  Cï^t  eoivfservé  jusqu'à 
aujourdi'hui,  que  len  enfanks,  et  petits  enfants  de  Louis- 
Côiiio  Lavoyo  ont  été  appelés  :  les  Cornes,  Amable  Côme, 
Ma/^loire  Côme  etc.  L©  plus  gros  de  la  descendance  est  fixé 
à  Sainte-Luce.  Ceux  de  René  Lavoye  :  les  Renés,  Antoine 
Jîené,  .Foseph  Eené,  ctc  ;  descendance  à  Riraouski.  Une 
exception  est  faite  pour  ceux  d'Antoine  de  la  Voj'e  (une 
réminiscence  biblique  sans  doute)  :  Joseph  René  Sanuwn, 
C!hurlos  Sanison  etc.  Descendance  au  Bic. 

"  Les  descendants  de  Louis-Marie  de  la  Voye  ont  éiçale- 
ment  hérité  des  noms  de  baptême  de  leur  ancêtre  :  Alexan- 
ilre    Louis- Marie,  Jean    Louis- Marie,   Joseph  Louis-Marie 
elc.  Plusieurs  prononçaient  Loup-Marie.    Descendu.jce  un 
peu  partout,  à  Sainte-Luce,  surtout." 

Vo^'ons  maintenant  quelle  fut  la  po.stérité  des  trois  gar- 
çons de  Joseph  de  la  Vo3'e  établis  à  Rimouski  :  Louis-Côme, 
Jnseph-René  et  Antoine- Samson.    Je  dois  les  notes  qui  sui- 
vent au  révérend  M.  Philémon  Côté,  curé  au  cap  d'Espoir, 
dans  le  comté  de  (raspé.  M.  Coté  a  repris  pour  Rimouski 
le  travail  de  Mgr  Tanguay,  là  où  ce  dernier  s'est  arrêté, et 
il  l'a  continué  jusqu'à  une  date  très  récente.    Cet  ouvrage 
est  encore  en  manusorit  et  je  remercie  monainiable  corres- 
))ondant   d'avoir  eu    la   complaisance  de   m'en   donner    la 
jirimeur.  Dans  le  tableau  qui  suit  les  branches  provenant 
du  mariage  des  femmes  ne  sont  pas  données,  mais  ceux  qui 
vouil raient   pousser    plus   loin    ces   recherches    pourront 
s'adresser  à  M.  le  curé  Côté,  car  son  travail  est  complet. 


l:{7   - 


DKSCKNDAMS    m.;   Loi!IS-t\)MK-J.)SKI'M    Fui.HKkT    DKl.A   VnVK 

LouiB-Côino-Josepb-Fulbei'tdo  la  Voyo,  HIh  do  Joseph  et 
de  Charlotte  Gagnon,  épousa  1°  Judith  DesroHiors.  Pas 
d'enfants  connus.  2°  Jîose  Duplessis  (Sirois).  Enfants  (hap- 
tisért  à  Rimouski)  : 

I.  Gmevih>e-JuUe,  née  le  26  janvier  1784  (D,  mariée  le  izjaavier  1804. 
à  François  (  iaj^né  (2). 

2-    /-""'>,  1) marié  le  31  mai  1.S08,  à  Harl.e  (,'anuel. 

•5-   ■''""^'^'-  '> niarié  le  6  février  [815,  à  Ursule  Saint-Laurent. 

4.  \éroni,itu',  bapi.  le  24  mars  1791,  décédée  le  29  mai  1791. 

5.  Magloin,  né  le  14  février  179:;,  i  marié  le  22  février  1819,  ù  Edessée 
Lepage;  2^  marié  le  23  janvier  1849,  à  Julie  Martin,  veuve  de  (ieurj^c 
Hcidper,  médecin,  de  (Québec 

6.  Siizoniu,  l.apl.  le  1er  ,.ctnl>re  1S04,  décé.lée  en  janvier  iSio. 

7.  .l/rt;7V->v////,',  née  le  30  octobre  1797.  mariie  le  S  février  1820,  à 
Louis  Canuel. 


Louis  ok  i.a  Vovk,  fds  de  Louis-Corne  et  de  Rose  r)up|,,ssis  -,„! 
épousa,  le  31  mai  1808,  Barbe  Canuel,  eut  d'elle  :  i.  Cékstin-fosuê,  né'le 
30  avril,  bapt.  le  16  mai  1S08  ;   2.   GV./.rvV.rv,    bnpt.    le    25   octobre    1S09, 

(1)  C'est  le  premier  acte  enregistré  à  Kimouski  sous  le  nom  de  la  \oye. 

(2)  Fds  de  Joseph-Ignace.  De  ce  mariage  sont  nés  :  1.  François  <ui'i  a 
épousé  Chantai  Côté,  d'où  Marie,  épouse  d'André  Lal.bé  ;  2.  }ean,  (|ui  a 
épousé  Scholastique  Langlois,  d'où  Sophie,  épouse  de  J.-R  Danjou  et 
Adèle,  épouse  de  Thomas  Lebel  ;  3.  Cathcnm,  qui  a  épousé  Joseph  Des- 
rosiers, doù   Flzéar.  époux    <le  Joséphine  Rioux.    {Xot.^^h-  M.  Mi//,,-]. 


.•î.") 


-^-  l.'ÎS  — 

murit'c  le  iS  ft'viitT  iSj?.  'a  l'ahicn  iJoiichor  ;  3.  Miiri;^iiiritt\  m'e  k-  S 
f(  vrier,  hapt.  le  5  mai  tSii,  mariée  le  8  février  iSji,  à  Lniis-Joseph  de  la 
\'oye  ;  A,- Jemt- Laurent,  ne  le  20  octobre,  bapt.  le  29  novembre  1812, 
innrié  le  3  fi'vrier  1834,  à  Scholastique  de  la  Voye  (l),  enterré  !e  15  juin 
•^37  ;  5-  /-""'S  né  le  24  août,  bapt.  le  4  septembre  1814  ;  6.  Amabic,  né 
le  16,  bapt.  le  25  mai  1816,  marié  le  8  janvier  1839,  à  Léocadie  Chauvin 

7.  L'harks-Hilaiyf^   bapt.    le   23   février    181S,  décédé  le  20  février  183S 

8.  Marie-Suzanne,    bapt.    le    1er   mars   1820,  décédée  le  22  avril  1836 
0.  J'ierir,   bapt.    le   5  décemi)re  1821  ;     10.  Marie- Kléounrc,    bapt.    le  20 
avril  1S20. 


Jic.w-Laiirent  liK  t.A  VovK,  fils  de  Louis  et  de  Barbe  Canuel,  épousa, 
le  3  février  1S34,  Scholastique  de  la  Voye  (2).  Il  en  eut  :  Marie-Scholas- 
tii/iie,  i)apt.  le  lo  novembre  1S34  ;  Denise,  bapt.  le  16  mai  1836  ;  Lau- 
rent, ué  le  3,  bapt.  le  7  mars  1838,  inhumé  le  4  avril  1839. 


Amaiu.k  dk  i.a  N'ovr,,  (ils  de  Louis  el  de  Harbe  Canuel,  épousa,  le  8 
janvier  1839.  léocadie  Chauvin.  Il  en  eut  :  Marie-Caroline,  liapt.  le  8 
ocloiire  1S39,  el  Louis- Philipfie,  \i-^\>\.  le  II  juillet  1841. 


Amahi.i-.  IH'.  i.a  N'ovi;,  liis  do  Louis-Come  et  de  Rose  Duplessis,  qui 
épousa,  le  6  février  1815,  Ursule  Saint- Laurent,  eut  d'elle  :  l.  Geneviève, 
bapt.  le  18  janvier  l8i6,  mariée  le  27  janvier  1835,  à  Isidore  Côté  ; 
2.  Joseph-Henri  (3),  bapt.  le  7  juillet  1817,  marié. . . .,  à  Angèle  Bertrand; 


(1)  Klle  épousa  en  second  mariasse  Jean-Jacol>  Ileppell,   le  6  septembre 
1S42. 

(2)  I'"ille  de  Louis-Joseph  de  la  Voye  et  de  Pétronille  Pineau,  laquelle  se 
remaria  à  Jean-Jacob  Ileppell. 

(3)  Pète  du  Rév.  Ls-C  Lavoye,  curé  de  l'ercé.    b'n   des  fils  de  Joseph- 
Henri,  Narcisse,  a  épousé  Ad.  Anjou. 


—  VV.)  — 

3.  /ymv-C<-fo//«,  no  le  4,  l)apt.  le  .?o  mai  1S19  (1)  ;  4.  /;,//„;,,,  ,,.'0  lo 
26  octobre,  l..npt.  le  6  décembre  1821  ;  5.  ././^-/..////..//^^M/,,  |„pt.  l,.  s 
juillet  1823  ;  6.  A/anf-Zû,!,  bapt.  le  29  novembre  1824  ;  7.  A/ai/e,  bapt. 
le  7  avril  1S27  ;  8.  Hauictte,  bapt.  le  14  septembre  1S29  ;  q.  .S<7////V,bapt. 
le  8  septembre  i8ji  ;  lo.  y.w//,  bapt.  le  15  juin  183J  ;  n.  L;mu.-,  bapt. 
le  9  avril  1836. 


^  Ma.W.oir,.;  „k  ,,a  \-ov,,,  f.is  ,1e  Louis-Come  et  de  Ro.,e  Duplessis,  f|ui 
épousa,  le  23  février  1819,  Edessée  Lepage,  eut  d'elle  :  i.  . //,.v„W;r,  bapt. 
le  27  septembre  1819  :  2.  Mane-Marsiiente,  née  le  8  novembre,  bapt.  le 
9  décembre, 1821  ;  3.  Maric-Ursuh,  bapt.  le  10  décendire  1823  ;  4.  J/,,;/,. 
Angele,  i)apt.  le  28  février  1826  ;    5.  Christophe,   né   le  27  juillet,  bapt.  le 

25  août  1828,  inhumé  le  5  mai  1830  ;  6.  Marù-Exor,',;  née  le  23,  bapt.  le 

26  septembre  1830,  inhumée  le  14  juillet  1831  ;  7.  Julie,  née  le  29,  bapt. 
le  31  mai  1832  ;  8  Luce,  bapt.  le  1er  janvier  1835,  inhumée  le  5  janvier 
1837  :  9.  Sophie,  née  le  7,  bapt.  le  n  avril  1S37  ;  10.  /-loreine,  mv  le  4, 
bajit.  le  12  avril  1841. 

Magloire  de  la  Vuye  épousa  en  deuxième   mariage,    le   23  janvier   1849, 
Julie  Martin,  veuve  de  (ieorgcs  flooper,  médecin  à  Québec. 

Il 

Dkscknkams  m;  Joskimi-Kknk  i.k  i  a  \(ni;. 
Joseph-jtené  de  la  Voye,  Hls  de  Jcseph  de  la  Voye  et  de 
Marie-Charlotte  Gagnon,  épousa  en  premier  mariage  Gene- 
viève Ruest  et  n'en  eut  pas  de  postérité.  De  son  deuxième 
mariage  avec  Marie-Anne  IJouilIon.  le  25  novembre  179Ô, 
il  eut  : 

I.   /-Air'ie,  bapt.  le  14  mars    1796,   mariée  le    12  janvier   1S13,  à  L,,uis 
Lepage,  quatrième  seigneur  de  Rimouski. 


^   (2)  A  épousé  Elizabeth  \fercier.    De  .-e  mariage  est    né    .\uguste.   .|u!   . 
éjiousé  Odile  fiagnon. 
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2.   A/ti,i,'/i>i)Y,  ru'  !<•  I  î  mai,  liiii>t.  le  29  juillet  1707.  marié  à  /<>«■  ()iiell<l. 

j.  /osi'/^/i,  l)a|it.  Il*  S  mars  1749,  marié  le   20  février    1821.  à  Anastasie 
Hrissuii. 

4.  .Inloiiii-Siiinson,  bapt.  le  24  avril   1801,   marié  le  28  janvier  1828,  a 
Aiinélc  I.cpa^f. 

5.  GfiifTi,";',,   bapt.    \v  2  avril    180J.   mariée   le  7   septembre    1828,  à 
Habile  Lan^is,  inlniinér  le  20  octobre  1831. 

6.  .\/iir,y///u,  ba()l.  le  ?  février  1806,  mariée  le  l(i  janvier  1827,  à  Jean- 
iJaptisle   IJanville  (l). 

7.  Charltf- Hubert,  né  le  19  janvier,  bajU,  le  15  février  1808,  i*'  marié 
à  A|Killine  Couture,  le  1 S  février  i8vî  :  2"  marié  à  Ailéline  Cantin,  le  24 
août  1857. 

8.  Ci'lf^fiiti ,    bapt.    le    27   mai    iSio,    mariée   le    î  août   1830,   à  îiénoni 
l'ournier  (2). 

9.  CIhuIoltf.  bapt.  le  2S  mai  1S12.   mariée  le  5   mars    1832,  à  l'Ifranc 
(  "ler.dmn, 

10.  A', mi,  né  le  8  octobre,  bapt.  le  6  novembre  1814,  marié   le  28  jan- 
vier 1845.  à  Malbilda  Caroii. 

11.  Mavit-Ciithiiiiif,    née   le    iS   octobre,    bajit.  le  1er  décembre  iSio, 
mariée  à  Melchior  Saint  Laurent,  le  28  mai  1833  (3). 

12.  0.7(/r',',  né  le  31    ileccmbre    1818.    bapt.    le   6  janvier  1819,  marié  à 
.Vléle  Ouellel. 


(1)  1  )oii  .Soulanj^es  HanvilL-,  mariée  à  Etienne  Vaillancoart,   d'où  Mar- 
celline  VaillancourI,  mariée  à  Joseph  Desrosiers. 

(2)  D'où  K])hrem  l''<)urnier,  inarié  à  Damvis  Levcrpie. 

(31  D'où  Joseph  .Saint-Laurent,  marié  à  Angélina  Gagné,   et  Desanges 
.Saint- I.,aurent,  mariée  à  Clovis  dagnon. 
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Ji.    Fri^çois-Xari,,,   ,k'   le  6octol.ro,   l,a,.l.  le  K.ocfJ.rc  kS'o,  nu.ic 
I"  le  27  ftVrier  184J,  h  Agnîs  Collin  ;    2"  marie  1 


Catherine  Drapeau. 


marie  le   21  novcmlire  1840.  à 


MvuLn.KK,  fils  .le  Joseph,  kene  et  de  Marie-Aune  Houillon.  eut  .le  ..„ 
manage  avec  Zoé  Ouellet  :  ,.  JuUe,  l.apt.  le  28  .nai  ,849  :  2.  A'„:„;V.. 
Iiapt.  le  1er  juin  1851(1). 


J..SKn.,  troisième.  en(\u.t  .le  Jos-ph-Uené,  eut  de  son  ma.iageavec   \n  .s- 
tas,e  Br.sson  :   ,.  Afarir-A^nès,  l.apt.    le   20  novembre  ,821  ;    2.  J-uJur 
l'apt.  le  IJ  novembre  l82j,marié  le  12  janvier  .847.à  Arthémise  Pineau(2)' 
i.  Man,.f/.:„rietf,;    iupt.    le    5   avril    .825.    mariée  le  25  janvier  ,842,  à 
Octave  Rue,.  ;  4.  A,.astaue,  l.apt.    le  3  janvier  ,826,    mariée  le  7  janvier 
1845,  à  John  Manr.en  (elle  porte  le  no.u  de  liéatrix  i  son  acte  .le  n,ariaf;e)- 
5.  ./«--,  l.apt.  le  26  novembre  1828  ;  6.  (iranc.s.,  bapt.  le  27  nK.i  ,8.c, 
■nhu.née  le  S  juin  .830  ;  7.  AV../.V,  bapt.    le  24  juin    ,831.    mariée  le  .^ 
janv.or  1856,  ^  J.-Hte  l'ineau  ;  8.  I.unrnf,   bapt.  le  9  janvier   ,83,,  u.ari^ 
aJul.eDuyuay.d-oùMarie-Ernestine.    ...ariée  à  Louis  Lenghan  ;    9   //,.. 
..«...,  b.apt.  le  ,6  octobre  1834,  mariée  le  29  janvier    1858.   à   Loui.,  Saint- 
Pierre  ;   10.  ZJp/Unn,  bapt.  le  7  novembre  1836  :   m.  Srhaiu,  bap,    le  ,  c 
mars  1838,  ■' 


(i)  NiJiis  trouvons,   ditl'al.b'   r,".!,'.    ,1.1,     i 
„i   •       r        .  ./    '"^  ''">"-    <-'>tc,   dan,    les  registres,  un  nommé  M  i- 

r    l^'r"  '"""  '  '  :'  ^''^"^'-    ^^^-^^  ■'^  ^'^  '«^  Joseph-René  Lavclil  P 
Je    Ignore,  vu  que  je  n  a.  po.nt  trouvé  son   acte  de   mariage  et  que  je  nSi 
pu    apprendre  des  parents.  Je  donne  donc  ce  mariage  so.'  tout    ^    r  . 
S.  le  m  .n  d.  /  ...  .X.eiiet  n'est  pas  Magloire  Lavoie,    M.  de  Joseph-René" 

Ijapt^  le  3.  octobre  .847  ;  2.  >v/^/,.   bapt.  le  13  février,  inhunu'-  le  2  mar^ 


8() 
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An kiink-Samson  dk  i.a  \'oyic,  <juatricine  cnfanl  de  Josejih-Kem',  eut 
(le  son  mariai^e  avec  An^èle  Lepage  :  l.  Pascal,  l)apt.  le  l8  mai  1829, 
inliunié  le  14  juillet  i8jo  ;  2.  Germain,  bapt.  le  22  janvier  1831,  marié  le 
7  janvier  1856,  à  Marie-Ursule  Ross  ;    i.  Max  tint',   bapt.    le   15  novembre 

1832,  marie  i*' ,2 à Lavoie  ;  4.  Marguerite,  bapt.  le 

6  octobre  1834,  mariée  le  28  janvier  1856,  à  Joseph  Saint-Laurent  (du  quai 

(le  Uimouslvi)  ;  5.  Louis- Ehéar,  bapt.    le  25  octobre    1836,  marié 

à   Saint-Laurent  ;    (').   Marie- Catherine ,   bapt.   le   27  octobre  1838  ; 

7.  Marie-Cilina,    bapt.    le   lo  juin    1841,    inhumi'»'    le  20  janvier  1842  ; 

8.  Pliilomcne,    bapt.    le    7    février    1843,    mariée   à   Octave    Thériault    ; 

9.  Marie- Elizalief II,   bapt.    le  2  août  1845  ;    10.  Pierre-Job,   bapt.    le  5  dé- 
cembre 1847,  inhumé  le  7  octobre  1S49. 


CiiAKi.r.s-IICHKKi',  se]itième  enfant  de  Joseph-René,  eut  d'Ajxjlline 
Couture  :  i.  GeneTiè-r,  bapt.  le  23  septembre  1834,  mariée  le  II  janvier 
1853.  à  l'Vançois  Banville  ;  2.  liuclier,  bajit.  le  10  juillet  1836,  marié  le  28 
juillet  1857,  à  Viry;inie  Michaud  ;  3.  Marie- Louise,  bapt.  le  4  juin  1838, 
inhumée  le  9  mars  1840  ;  4.  Jean,  ba])t.  le  3  août  1840  ;  5.  Marie- Aurélie, 
l)apt.  le  27  avril  1844,  inhumée  le  1er  août  1846  ;  6.  Anbert,  bapt.  le  28 
(lé('enil)ri'  1847  :  7.  Apolline,  bapt.  le  17  déceml)re  1849. 


Ri.Mi,  tliviéine  enfuit  de  Joseph-René,  eut  de  -Mathilde  Caron  : 
1.  Ah.xainire,  bapt.  le  21  novembre  1S45,  inhumé  le  2  aoû/  1846  ;  2.  J/,/- 
rie- Adèle,  bapt.  le  21  novend)rL'  1S45  ;  3.  Marie-Anrélic,  bapt.  le  28 
février  1S47  ;  4.  ALarie-Célina,  bi'iit.  le  18  juin  1848  ;  J.  Marie-Philo- 
»ilin\   \y.\yt\..  le  1er  juin  1S51. 


1''raN(;()1s-Xavikk,  dernier  enfant  de  Joseph- René,  eut  de  .Agnès  CoUin  : 
I.  /.,'<!,  bapt.  le  13  février  1S44  ;  2.  Saniuel-Xapoléon,  bapt.  le  30  avril 
1845  •  3-  Prançois-. Varier,  bapt.  le  24  mai  1846.  Agnès  Collin  mourut  le 
2  septembre  1847.  O'un  deuxième  mariage  avec  Catherine  Drapeau,  veuve 
de  l'ierre  Côté,  il  eut  :    l'irie- 7Vio>//ii<-/.:tei,  n,  bapt.  le  17  juillet  1S49. 


U:]~ 


iir 


De.scknuanis  ok  A.ntoine-Samson  i,k  i.a  Wivk. 

Antoirie-Samson  de  la  Voye,  neuvième  enfant  de  Loui^de 
la  V(fye  et  do  Marie-Charlotte  Gagnon,  a  lainné,  lui,  uuh»!, 
une  nombreuse  postéritiî  qui  «'est  répandue  dans  toutes  les 
paroisses  du  diocèse  de  liimouski. 

II  épousa  d'abord  Rosalie  Tremblay,  qui  lui  donna  : 

1.  yosf/'/i,  né  le  29  janvier,  bapt.  le  16  février  1792,  marié  le  26  novem- 
bre 1811,  à  Domitilde  Pineau  (i). 

2.  A/an'e-Genev/V-vt;.  bapt.  le  25  mars  1793,  inhumée  le  23  mai  1793. 

Rosalie  Tremblay,  étant  morte  le  î»  décembre  17!)5.  il 
épousa  en  deuxième  mariage,  le  19  août  180G,  Angélique 
Pineau,  d'où  sont  nés  : 


1.  .luir/'s/iJi.  bapt.  le  14  mai  1807.  marié  k-  iS  novembre  1S28,  à  Knn'lie 
l'Duliot. 

2.  Ct'WffiVw,  née  le  29  juillet,  bapt.    le   .}i    ..ct-.bre    1808,   mariée  le  j.^ 
février  1832,  à  Joseph  (Jauvreau. 

3.  An/oim-,  né  le  21  février,  bai>t.  le  21  mai  1810. 

4.  Â',Kùï/i,',  bapt.  le  11  novembre    iSii,   mariée    le  23  novembre  1S30,  à 
Thomas  l'arent. 

5.  Aiiioine-Charies,  né  le  12  avril,  bapt.   le  13  mai  1813,  mari-'  K-  7  jan- 
vier 1835,  "  Ku[>hémie  Parent. 


(i)  r  e>;t  le  Iroisième  note  inscrit  -ious  le  nom  <le'<  I.nvove  à  Kimouski. 
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6.  Joseph,  l)apt.  le  2  janvier  iSiS,  marié  le   il   février   1839,  à  Angèle 
I'oulif)t. 

7.  Marie-Angélique,  hapt,  le  25  déccmlire  1816,  mariée  1°  le  19 janvier 
1841,  à  Tau'  Fremlilay  ;  2"  à  Anselme  Thériault,  le  17  août  1848. 

8.  Marguerite,  née  le  15  octobre,  hapt.  le  29  novembre  1818,   mariée  le 
3  février  1845,  à  Agapit  IJéianger. 

9.  /.oitis.    l)apt.    le  4  i.iin   1S20.   marié  le  23  janvier  1844,  à    Amélie 
l'aient. 

10.  Jian-BtipiixU\  hapt.  le  29  <lécemi>re  1821. 

11.  Marie-ObéUiie,    hapt,   le  22  avril    1S23,   mariée  le  S   avril  1845,  à 
André  Hoishrillant. 

12.  Mjrie-/),'liin,i,   hapt.   le  7   avril    1S25,  ^mariée  le  12  juillet  1853.  à 

Louis  (  'iai;né. 

13.  /.ouis-lierniaiii,  hapt.  le  5  novembre  1S26,  marié  le  27  août  1850,  à 
1  lenrictte  Chassé. 


JosKi'ii  i>i-;  LA  VoNK,  lils  aine  iTAntoine-Samson delà  V'oye,  qui  épousa, 
le  2(J  novembre  1811,  Domitilde  J'ineau  (i),  eut  d'elle  ;  l.  Agathe,  née  le 
Kr  octobre,  hapt.  le  29  noven\!>re  1812,  inhumée  le  12  août  1826  ;  2.  Adé- 
htii/r,  née  le  9  octobre,  h;ipt.  le  7  novembre  1814,  mariée  le  10  janvier 
1832,  à  .\lexis  Saint-Laurent,  inlnim.'e  le  23  avril  1843  ;  3.  Victoire,  née 
le  2,  hapt.  le  10  septembre  1H16,  mariée  le  7  novembre  1842,  à  Etienne 
liélanyer  ;  4.  Manelliue,  née  le  5,  hapt.  le  27  novembre  18 18,  inhumée  le 
30  juin  1S46  ;  5.  Marie- Rosalie,  née  le  25  avril,  hapt.  le  28  mai  1820, 
mariée  le  7  novembre  1853,  à  EIzéar  Lizotte  ;  6.  Alarie-Genevih'e,  hapt. 
le  21  avril  1K23  ;  7.  Marie-ObHine,  hapt.  le  1er  septembre  1824,  inhumée 

(1)   M.  j.-W.  Miller  dit  i|u"elle  s'appelait  l'étronille  et  (pi'elle  était  sœur 
ilAni^'élique  l'ineaii.  deuxième  femme  du  père  de  son  m.iri. 


1 
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le  .8  mai  1825  ;  8.  /-'lavicn,  l.apt.  le  9  mai  i^zù,  ini.u.nc  le  7  .uai  1S2S  ; 
9.  .Var/.-z:.m,4.,  iupt.  le  22  mai  182S,  maricc  le  27  octobre  1845,  à  Henri 
Couture  dit  Lafrenaye  ;  ,0.  0,(ave,  hapt.  le  3  avril  1830.  marie  le  lojwill.- 
1852,  à  Christine  Labrie.  C'est  lui  qui  a  fait  la  maçonnerie  ,Ies  autels  ,1e 
Sainte-Luce;  ix.  Joseph- André,  bapt.  le  13  janvier  ,832,  marié  le  27 
février  1854,  à  Cécile  Lepa^je. 


AtJ.UisTl.N  i,K  i.A  \uYK,    premier  enfant   né   .lu   cleuxien.e   mari.^'e   .!.• 
Joseph  de  la  Voye  avec  Angéli,,ue    Pineau,  épousa   Emilie   IVn,liot,"le  iS 
novembre  .828.     Il  eut  d'elle  :   ,.  Mane-Julie,   née  le  5,   bapt.    le  9  sep- 
tembre 1829,  inhumée  le  27  novembre  1S29  ;    2.    'Ai/ia,,,'^   bapt.   le  2  amit 
1830,  mariée  le  6  février  1854,  à  Octave  Boisbrillant  ;    3.  E,ùuu,rd,    né  le 
14.  l)apt.  le  17  septembre  1831,   marié   1^  le  1er  février  1853.  à  /,„é  Séné- 
chal ;  2"  le  10  août  1857,  à  Caroline  Parent  ;  4.  Francois-Joseph,  bapt.  le 
3  janvier  1833  ;  5.  Louh-Théophik,   bapt.    ie   15  juillet  1834  ;  6.7,.,//;- 
Auguste,  bapt.  le  14  décembre  1835,  marié  le  15  février  1859,  à  Philomène 
Côté  ;    7.  Elzéar,  bapt.   le  30  avril  1837  ;    8.  Emilie- Philomène,    bapk.  le 
17  septembre  1838,  mariée  à  Alexandre  Coté,    le    15  février  1859  ;  9.  . /,;. 
toine,  bapt.  le  9  mars  1840  ;    10.  Emllic-Euphémie-aiina,   l.ap.  le  2  sep- 
tembre  1841  ;   \x.  Joseph-Nareisse,  bapt.  le  27  fév.  1843  ;  12.  /V,77v,l,npt. 
le  29  août  1844;   13.  rouis-Pau-al,   bapt.  le   20  janvier  1846;    ,4.  ).o„il 
Alexis,  bapt.  le  17  juillet  1847  :    15.  M.,rie-/„lie  i,ap(.  le  26  juillet  iS^o. 


A.NTOi.NK-C.iAui.Es,  cinquième  enfant  du  .leuNJéme  lit  dAnluiueSamM.n 
de  la  Voye,  eut  de  son  mariage  avec  Euphémie  Parent  :  i.  Entucois-. Xavier, 
bapt.  le  30  juillet  1836  ;  2.  Marie-Philomène,  bapt.  le  30  u^ars  1838  i 
3.  Marie- Euphémie-Célina,  bapt  le  21  février  1S42.  François-Xavier 
épousa  M.  Blouin,  d'où  M.  .\dolme  î  av.ie,  prêtre. 


JosKi-H,  sixième  enfant  né  <lu  mariage  de  Joseph  de  la  \nye  etdWni^V- 
lique  Pineau,  eut  d'Angèle  Pouliot  :  ,.  Pierre-Joseph,  bapt.  lé  4  mars  1845; 
2.  Henri,  Jupt.  le  12  avril  1849. 
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Locis,  iifiiviènie  enfant  de  Joseph  de  la  Wiye  et  (rAnc;eli(|uc  l'ineau, 
eut  (leAiirélie  l'arent  :  i,  Marie- Adck-Célina,  bapt.  le  12  février  1846  ; 
2.  Joseph,  bapt.  le  14  avril,  inhumé  le  15  décembre  1848  ;  3.  Ignace^  bapt. 
le  15  octobre  1849. 

Telle  08t  la  lignée  de  Joseph  de  la  Voye,  marié  à  Marie- 
(Jhurlotte  Gaguon,  (Quoique  Joseph  de  la  Voye  lut  plus 
jeune  i\\vi  son  frère  Louis,  sa  descendance  est  considérée 
comme  la  branche  aînée  de  la  famille  do  la  Voye,  vu  qu'il 
fut  le  premier  de  ce  nom  qui  vint  s'établir  à  Eimouski. 


^iiMiii 


ClfAPITRR   OXZIKMI' 


Louis-Marie  de  lu  Voye,  mon  trisaïeul  (1757-182S).— La  fomille  (aiinionl. 
—  Pilotes  et  naufraîjes. 


LOUrS-MAKlE  DE  LA  VOYE,  mon  trisaïeul,  naquit 
à  la  Petite-Rivière,  le  16  octobre  1757.   Il  était  l'aîné 
de  la  famille  de  Louis  de  la  Voye  et  de  Julie  SimurJ. 

Comme  son  père,  il  embrassa  la  carrière  do  marin  et 
suivit  sa  famille  lorsqu'elle  émigra  de  la  Petite-Rivière  à 
Kamouraska,  puis  à  Rimouski. 

A  l'âge  de  28  ans,  alors  qu'il  demeurait  encore  à  Kamou- 
raska, Louis-Marie  de  la  Voye  épousa  Geneviève  Gui  mont, 
originaire  du  cap  Saint-Ignace. 

Voici  une  copie  de  l'acte  de  célébration  du  mariage  : 
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l.'.xn  mil  ^L'jH  (vnl  (|iuiiri'-\inj;l  cinij,  le  \int;t  ilmx  <k'  mnendne,  apiOs 
la  publication  de  Irois  hans  de  mariage  faite  au  prône  de  la  grand'messe 
paroissiale. [xir  trois  dimanches  consécutifs,  entre  Louis  Lavoie,  fils  île  Louis 
Lavoie  et  de  Marie-Judith  (l)  Simard,  des  Kamouraska,  d'une  part,  et 
.Marie-tieneviève  (luimont,  tille  de  Claude  [osejih  Guimont  et  d'Anne- 
r.lizabeth  Fortier,  de  cette  paroisse,  d'autre  part,  et  semblable  publication 
ayant  été  faite  en  la  paroisse  du  Saint-Louis  des  Kamouraska,  par  mcssire 
'l'riilault,  curé  de  la  dite  paroisse,  i-omine  il  parait  \)0\  son  certificat  resté 
entre  mes  mains  :  Je,  c\iré  ilu  cap  Saint- [gnace  et  des  isles  voisines,  sous- 
signé, ai  reçu  leur  mutuel  et  réciprcxpie  consentement  de  mariage  et  leur  ai 
(Il inné  la  liénédiction  nii])tiale  suivant  les  cérémonies  prescrites  par  notre 
mère  la  sainte  l'.glise,  sans  (pi'il  se  soit  découvert  aucun  autre  empêche- 
ment que  celui  du  f|uatrième  degré  de  consanguinité,  dont  les  parties  ont 
obtenu  dispense  de  Monseigneur  ],ouis- Philippe  Mariaucheau  Desgly, notre 
é\èi|ue,  comme  il  appert  par  les  lettres  dattées  du  vingt  et  un  d'octobre  de 
la  iiresente  annéi.',  signées  jiar  Monsieur  (ïravé,  son  vicaire-général, scellées 
de  Son  sceau  et  contresignées  par  M.  i'iessis,  diacre  secrétaire,  demeurées 
entre  mes  mains,  et  ce  en  présence  de  Louis  Lavoie,  père  de  l'époux, 
(luillauiiie  Lapointe,  Antoine  Mignot,  Ktienne  Lavoie,  parens  et  amis,  et 
du  cote  de  l'épouse,  Joseph  Càiimont,  père  de  l'épouse,  Claude-Joseph 
(luiniont,  frère,  Louis  (Juimont,  Jean-Baptiste  Bernier,  dont  plusieurs  ont 
signé  avec  moi,  de  ce  reipiis,  suivant  l'ordonnance. 

(Signé),  (illIl.AlMK    LaI'OINTK, 

jKAN-H.M'r.    Hl'.KMKk, 

l'Ai,)iK.T,  Pire. 
(Registres  du  cap  Saint-Ignace). 

fiO  inr^nio  jour,  une  des  sn'iirH  de  Mario-(roneviève  Gui- 
mont,  M;u'ie  Mureellitie  (née  le  20  février  17U4),  épousait, 
dans  IV'glisc  du  cap  Saint-Ignace,  Michel-Morel  de  la  Du- 
ranlîiyr.  Voici  l'acte  do  mariage  que  je  relève  au  registre  : 

Lan  mil  sept  cent  (|uatrevingtcin(i,  le  vingt-deux  de  novembre,  après 
la  pul)lication  de  trois  bans  de  mariage  faite  au  prône  de  la  grand'messe 
paroissiale,  par  trois  dimanches  consécutifs,  entre  le  sieur  Michel  Morel  de 
la  Durantayç,  fils  du  sieur  Josejih  Morel  île  Ir.  Durantaye  et  de  dame  Nhirie- 
(ifne\i('\e  X'allière,  de  la  iiaroisse  de  Saint-Thomas,   d'une  part,  et  Marie- 


(  1 1    l'iiur  Julie. 


-  1 4f)  ~- 

Maiveliine  (iuimoni.  f.lle  de  .[..scpli  Ciuiuiunt  et  cl-AniK-i:ii/.,l,c.,h  Fn.tin. 
<Ic  cette  paroisse,  .rautre  p;,rt,  et  semblable  piihliraii,,,,  avant  été  laite  eii 
la  paroisse  de  Saint-Thomas,  par  mes.ire  Verreau,  curé  de  la  dite  paroisse, 
comme  il  parait  prr  son  certificat  reste  entre  mes  mains  :  [e,  curé  du  cn|'. 
Saint-Ignace  et  des  isles  voisines,  M.ussigné,  ai  revu  leur  mi.luel  et  rccipro- 
•  pie  consentement  de  n.ariago  et  leur  ai  donné  la  bénédiction  nuptiale  sui- 
vant les  cérémonies  prescrites  par  notre  mère  la  sainte  K^rijse,  sans  qu'il 
se  soit  découvert  aucun  empêchement  a  leur  mariage.  Kt  ce  en  présence 
.lu  sieur  Morel  de  la  Durantr.ye,  père  de  Fépou.x,  Joseph  Morel  de  la 
Durantaye,  frère,  Nicolas  Lal,erge,  Jean- Baptiste  Saumier,  I.ouis  l\nn- 
mer,  parens  de  repoux,  et  <lu  côté  de  fépouse,  Joseph  (ù.imont,  Luuis 
Ciuimont,  Claude-Joseph  (niimont,  Jean-Hapiiste  Hernier,  ,jui  seul  a  signé 
avec  moi,  de  ce  requis,  suivant    l'ordonnance. 


(Signé), 


Ji;A\-H\n.     lÎKKMKU, 
l'A',>rKT.    l'Ire. 


Les  .Morel  do  Im,  Dui-uiUuyo  étaient  de  noble  extraction. 
Les  ancêtres  do  celui  qu'épousait  Marie-Murcelline  (hiiniont 
avaient  été  otîîciers  dansle  ré^ri.neut  de  Carignan,  scii-Mieurs 
deSuint-.Michol  cl  de  S.iint  Vallier,  conseillers  au  conseil 
supérieur  de  la  colonie.    Quoique  .léchue  de  .son   ancienne 
splendeur,  cette  famille  se  souvenait  de  son  origine  et  tenait 
à  conserver  tous  les  privilùires  que  la  loi  reconnais.sait  alors 
aux  nobles.  Oc.  il  existait  à  l'époque   une  coitl'ure  que  l'on 
appelait   fontango  et  qui   était  réservée  atix   femmes  dcvs 
nobles  seulement.  Comme  Marie-Marcellino  fJuimont  éf.ou- 
sait  un  .N[orel  de  la  Durantaye,  elle  eut  donc,  le  Jour  de  son 
mariao-e.  le  priviUWe  do  porter  un   fontanire.   tandis  que  .sa 
sœur  GonoviC've,  qui  épousait  uu  roturier,  dût    s'en  passer. 
Ce  pjtit  épisode,  qui  peint  bien  les  moeurs   du  teinj)».  a  été 
tidèlement  conservé  dans    les  traditions  de  la  famille.  C'est 
un  «le  nios  grands  oncles,  Siméon  Lavoye,qui  me  Ta  raconté. 
C'est  lui  aussi  qui  ma  dit  que  l'on  appelait  le  mari  dcAfar- 


% 


colline  Guiinont,  sa  fçrande  tante,  Michel  Chevalier  do  la 
Durai!  tayo. 

Ijoh  (iuiniont,  nanK  être  d'origine  aussi  distingut^o  que  les 
Morel  do  la  Durantaye,  appartenaient  cependant  aux  bonnes 
faniilles  bourgeoises  de  la  côte  du  sud.   Claude  Guimont, 
grand-pi'ro(lo(renevièvequi  épousa  Louis-Mario  de  la  Voye. 
était  caj)itaino  de  milice  au  cap  Saint-Ignace.    Louis  (lui- 
mont,  père  de  Claude,  le  premier  du  nom,  s'établit  à  la  côte 
de  Beaupré,  à  Sainte- A  une.  Par  une  curieuse  coïncidence, 
il  fut  lui  aussi  guéri  miraculeusement  par  la  grande  thau- 
maturge du  Canada,  comme  l'avait  été  notre  ancêtre  mater- 
nelle. Mario-Esther  Ramage,    ("est  eu  1658  que  Louis  Gui- 
mont  fut  soudainement  guéri  d'une  grande  douleur  de  reins, 
en  mettant  par  dévotion  trois   pierres  aux  fondements  de 
l'église  de  Sainte-Anne,  que  l'on  commençait  à  bâtir.    Et 
o'est  on  entendant  raconter  ce  miracle  que  Mario-Esther 
iîamage  se  décida  à  invoquer  la  sainte  à  son  tour  (1). 

liO  18  juin  l(>(îl,  à  huit  heures  du  matin,  les  lroquois,qui 
venaient  do  brûler  Tadoussac,  s'arrêtèrent  à  la  côte  do 
IJeaupré,  y  massacrèrent  ot  y  firent  prisonniers  plusieurs 
colons  (2).  Pai'mi  ceux  qui  furent  amenés  en  captivité,  se 
tnmvait  Louis  Guimont.  lancôtre  de  ma  trisaïeule  mater- 
nelle. Un  h^-anyais  captif  ohez  les  Agniers  nous  fait  con- 
naître quel  fut  son  sort,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  ik  un 
de  ses  amis  di' Troi-^- Rivières  et  que  publie  la  relation  de 
KilJl  (p.  35)  : 


(îl   h'^-lfiNon  J,s /,'iiiit,.<,  lUGj,  p.   30. 
(2)  Joiinii!  (fi-s  J^^iiiff.<,  p.  29S. 


—  loi  — 

••  Conimi.<sc/.  vous  LouLs  (iuiinoni.  pris  cel  été  ?  11  -i  été 
assommé  de  coups  tlo  hâtons  et  de  verges  de  fer  ;  on  lui  en 
u  tunt  et  tant  donné,  qu'il  est  mort  sous  les  coups;  mais 
cependant,  M  ne  faisait  que  prier  Dieu,  tellement  que  les 
Iroquois,  enragés  do  le  voir  toujours  remuer  les  lèvres  pour 
l)rier,  lui  coupèrent  toutes  les  lèvres,  hautes  et  basses.  (^,,0 
cela  est  horrible  à  voir!  et  néanmoins,  il  ne  laissait  pas 
encore  de  prier  ;  ce  qui  dépita  tellement  les  Iroquois.q.i'Hs 
lui  arrachèrent  le  cœur  de  la  poitrine,  encore  tout  vivant, 
et  lui  jetteront  au  visage." 

Une  pareille  mort,  subie  avec  un  héroïsme  digne  des  jnar- 
tyrs  des  premiers  temps  chrétiens,  vaut  bien  les  lettres  de 
noblesse  des  Morel  do  la  Durantayo  (i). 

(I)  La  veuve  de  Louis  Guimont.  Jeanne  FJitouset,  éi.,.usa,  la  n.ca.c 
année  (24  novembre),  au  Chàtenu-Richer,J>.anBaiette 

Louis  (.uimonl  lut  marié  à  Jeanne  Bitouset  le  11  février  16;  J  par  "  M 
Tea-i  Lesueur.  du  (le  Saint-Sauveur,  par  commission  des  supérieurs  dan 
la  chapelle  ,1e  Saint-Jean,  à  la  coste  de  Sainte-Ciencviève  " 

L  abhe  Tans,n.ay  nomme/a  v«^.r  comme  le  premier  né  rie  Louis  (Jui- 
mont,  nuus  cest  une  erreur.   Le  P.  Ragueneau  ondoya,  1.  lundi  19  ô,oie 

Le  1er  octo!)re  1657,  Louis  Guimont  acheta  de  C;lau.Ie  Bouchard  une 
terre  située  a  environ  31  arpents  au  nord  de  l'église  de  Sain  e  Ce  ' 
Beaupré.  Cette  concession  de  5  arpents  de  front  sur  une  lie^e  et  demie  le 
profondeur  avait  ete  faite  à  Clauoe  Bouchard  par  Olivier  k^l"  r  i  le  ^o 
décembre  tt>5o.  (  /h-r/er  du  shinnaire  de  Qm'L) 

Dans  le  recensement  de  1666,  on  trouve  le  nom  de  Jean  Baret  (marié  à 
la  veuve  de  Ls  Gumiont),    comme  étant  le  propriétaire  de  ce  terra  n\ais 
dans  cela,  ce  1681,  on  voit  g ue  les  enfants  de   Ls  (îuimont  a  a7en     rep" 
possession  de  la  propriété  de  leur  père.     En  1786.  ils  avaient  un  ïë  rain  de 
8  arpents  de  front  sur  i^  lieue  de  profondeur. 

pripiiété?'''  ''"'"""'  '  *""'"■'  -»J 'urd'hui  une  petite   partie  de  cette  belle 

En  1663,  Jean  Baret  donnait  pnir  sa  dime  i  minot  de  blé  et  i  minoi  ,1e 

Sn'JS"  '^''°''^"^"  ^^'M-^>^i"«-i-  '^  'le  rétScû'iiirt;!- 

Ce  n'est  qu'en  rSoS  que  la  famille  Guimont  a  acheté,  près  de  l'édise  ,1e 


ans 


—  IÔ2    - 

M.  .I.-W.  MilliT,  mai'cliiuid  à  Saintr-liUcc,  :i  puldiiî  dans 
V  hUertrur  ilii  mois  (Uî  s(.'|)(i'iiil)re  lS!l7,iliî>s  iiotts  intortîssaiiltvH 
Hiir  (H'ttc  |iiirl'u'  tic  la  |)Ui'()iHHe  de  lîiiii()ii>l<i  où  mon  trisaïeul 
Louis-Marie  de  la  Voyi'  venait  s'étaMir  en  ITIM,  et  je  citih 
devoir  en  donner  iei  queiciues  extraits  (1)  : 


'' \'e-rs  17110.  dit  il.  le  tare  voyaLTcur  qui.  ])ar  aven- 
ture, eûtoyail  la  rive  siul  du  i^rand  fleuve,  no  rencontrait, 
eu  aval  de  lu  Pointu  au  l'ùre,  que  huit  liahitalious,  dont 
(|uatri>  en  la  seii^^nourie  de  LfuS'ir'f.  et  (piatre  dans  l.i  std- 
iiMieuric  de  Lc/Hii/e  ci  'rivrier-n'.   \'oyons  plutôt. 

'•  Si  elle  existait  eiieore.  on  verrait,  |uvs  di'  la  li,«i;ue  sépa- 
rant les  seii(i\(Miries  de  Sdhit-  /'<int<lf>i'  et  de  Lessard,  lu 
maisonnette  di^  Louis-Marie  Lavoie.  pilote,  dont  les  nom- 
lu'eux  deseendant."  se  sont  ))ai'iairés  eomme  (diamp  dexis- 
tenci!  le  8(»1  et  la  mer  ;  qm^lques  arpents  )>lus  has.  à  ['Anse 
(ta  ljiir(L  étaient  celles  de  [jOuis  Desrosiers,  fils  de  .Michel 
hesrosiers,  le  (piatrième  ctdon  qui  se  soit  établi  ddns 
l\imouski  (2).  (it  Pierre  l)ra])eau.  Dejxiis  le  Ruit^&ean  n  la 
Loiifrc  en  deseeutlant  (|uclque.s  arpents  plus  loin,  liahitaient 
Jean  Lanirlois.  Louis-(,;6mo  Lavoie  et  .lean-Volant  de  (Jliam- 
plaiii  ;  entin.  à  une  cou|)le  d'ai'ponts  à  l'ouest  de  lu  Pointe 
tdix  Cii/ines,  Keiié  (Jairnon,  et  à  peu  jirès  la  Jnêmo  distance 
à  l'est  de  cette;  pointe,  c'est-ù-dire  au  |iout  si  diôlenient 
nonimi'  :  *•  l'ont  de  lii  Hoiuu^  Femnie."  Antoine-Azard 
Morin,  axait'ut  alors  leurs  huttes  eu  ^)(/.s'. 


(I)   Noies  Niir  la  |i,iri)i>^i'  lie  Suiiili'-Lurc. 

(  J)  <  )ii  \<iii  par  io>  atrlii\('s  cuiiali.'s  ilt-  Kimou.ski  (|ue  Michel  Drsrosieis. 
n'-  à  t'Iiainplain.  le  24  mars  lt)S5,  fut  marié  le  2S  mai  17 16.  à  Marii-Aniu- 
Moreau.  jj.u-  M.  Atulair  Desn.iyors,  ciirc  «le  KaiuuiiVaska  cl  niis.,ii)nnaiie 
;i  UiiMDLiski.  HcatiCDii])  de  familles  onl  riiomiciir  de  cmniiler  ce  liardi  ci)l()n 
])aiini  leurs  aneclres  ;  (;ar  sa  i>osterité,  si  nombreuse  à  .Sainte-Liiee,  s'est 
éleiidiie  dans  tout  le  district  de  KimrvisUi.  On  oiistate  fjue  ces  familles  «ml 
é'^  dément  le  <Iroii  de  s'enori;  leillir  de  leur  romimme  orij^iiie.  Kn  eli'et. 
Antoine  Desrosiers,  la  .<ûtf/it:  au  Canada  <le  la  famille  de  ce  nom,  exerçait 
la  charité  i\c  "  iu,y;e  roy  d  "  au\  l'rois-Kivieres.  en  1649.  l'ar  son  mariage 
avec  la  lille  cadette  de  Micliel  ^^.jN'eaf  du  ll.'ris>)n.  lieulenint-géneral  de 
la  ville  de  Cien.  en  Xormm  lie,  il  se  trouvait  allié  aux  plus  «grandes  familles 
lie  la  (■  )1  mie,  ei\lre  aulre^  celle-  des  l.e  (  i  irdenr  de  Ki'|)entit;ny,  des  de  la 
l'otherie. 


1. 


VA 


•'  Les  clu'ls  (Je  ces  lial)itutioiiH  luiviit  duiie  len  jjreuiiers 
hnltitunts  qui  vinrent  se  fixer  dans  ce  vaste  domaine  do  la 
nature.  Co  furent  eux  qui,  abattant  les  ])reiniei-rt  arbres 
pour  construire  leurs  cabanes.  ann(mcèrent  1  cette  IbK't 
vierge  sa  proclmino  destruction  sous  les  coups  incessam- 
ment répôtés  de  la  hache  des  col«)ns  qui  c'evaient  suivre 
leurs  traces. 

•'  11  avait  dû  on  coûtoi  à  ces  intr»*pides  pionnicrn  de  la 
colonisation  de  s'éloigner  des  licux(iui  les  avaient  vusnaîti-c; 
et  grandir,  de  quitter  leurs  parents,  leurs  amis  d'etifanceet 
ces  bons  voisins  avec  lesquels  ils  av;iient  passé  tant  de  luo 
monts  do  joie  et  do  bonheur,  do  se  décider  à  ne  plus  se  voir 
réunis  dans  la  vieille  église  do  la  ])aroihse,  si  pleine  pour 
eux  de  vieux  souvenirs  et  dont  le  clocher  fuit  toujours 
battre  de  joie  le  cicur  catholique  du  Canadien. 

"  La  lignée  de  ces  huit  famiUcn  souches  entre  pour  près 
do  la  moitié  de  la  p(q>ulation  actuellement  existante  à  Sainte- 
Luce  ;  quelques-unes  sont  à  lu  septième  génération."  (1  ) 


(l)  M.  Miller  ;i  en  mamtsciil  «les  nulos  liij.t(iiii|Uf>  |>ri.oieiistjs  mit  l'IiisUiiit- 
de  Saintc-Lii.'e.  \'<)ici  ce  iiiril  écrivait  ;'i  V  K/,i  tiiir,  en  1S97  : 

"  L'histoire  plaît,  de  (|ueknic  manière  qu'elle  wjit  écrite,  a  dit  un  rnrien. 
Faire  connaitre  les  événements  dont  nos  paroisses  canadiennes  ont  été  k- 
théàtre,  et  les  souvenirs  qui  s'y  rattarlient  ;  arracher  de  Toiihli  ces/^,'//V> 
rieiii  -souvent  d'un  médiocre  intérêt  pour  la  nia>se  du  peuple  en  {général, 
m.iis  li)ujours  d'une  grande  utilité  pour  rhislorien  — et  qui  rendent  tant 
d'endroits  de  la  vieille  province  de  (^>uéiiec  si  intéressants  et  si  curieux  à 
visiter  ;  voilà  lui  champ  qui  a  été  assez  Inen  exploite,  depuis  surtout  ces 
«icrnières  années.  A  mon  tour,  comme  l'abeille,  j'ai  hutiné  à  droite  et  a 
gauche  et  j'ai  viiulu  dire  ce  (|ue  la  paroisse  de  .Sair.te-Luce  jx'ut  présenltr 
(le  plus  intéressant,  non  pas  seulement  pour  se-,  halàtanls,  mais  a\issi  pour 
les  annteurs  de  l'histoire  de  notre  pavs. 


I,.i  iilup.trl  des  contrais  de  ('once-.>i(in  di;  S.unie- l.uce  oui  (lé  reçus  \y.\x 
le- notaires  dont  les  noms  suivent  :  A.  Dumis,  .M.  IJerthelot,  l'icrre  l.a- 
force,  Joseph  Voyer,  de  (^)uél)ei'  :  J.  \'é/ina  et  J.-l-J.  Taché,  de  Kamou- 
raska  ;  Au<5uslin  Dionne,  de  la  Rivière-Ouelle  :  H.  Duberjjer:  ].  Auuoi. 
lie  Saint-André  ;  Joseph  Ouellet  (])réposé  à  la  confectinn  du  J'a/'it  r-'f)  r- 
n'ir,  des  Trois- l'istoles  ;     l'ierre    (îauvreau   et  John  ileath,  de  Kimouski. 

Les  ar[)enteurs  qui,  les  premiers  dans  celte  paroisse,  plantèrent  leur> 
boussoles  sur  îles  pif|uets  d'aliijnement  "avec  de  la  faïence  poiu'  servii  de 
témoin  perpétuel,"  furent  :  J.-H.  Dumas,  de  (^)uébec  ;  Honoré  Koy,  Jéré- 
mie  McCarlhy  et  Henri  IJrillanl  île  la  I  )urantaye,  de  Kamouraska  ;  lis 
frères  l).-S.  et  H. -A.   Hallanlync  et  Elie  In'lani^er,  de  l\iniou>ki. 
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Lonis-Mario  «le  lu  Voy».'  lui  julmisà  la  prolossionile  pilolo 
le  2:i  juin  ISOI.  Ji'unnéo  Muivanto  (IS05),  le  parlement  du 
ltaH-(/iiiiaila  aijoptait  une  loi  jxiur  mieux  rt^-Lçlonienter  lo 
pilota,:;e  »l  poui-  établir  un  tonds  de  secours  pour  les  pilotes 
infirnu's,  leurs  veuves  et  leurs  tMifunls.  C'est  l'ucto  45, 
(Jiiori^c  III,  cliap.  l'J,  par  lequel  fut  institué  la  corijoration 
fonnue  sous  le  nom  de  Maître^  di'puté-maître  et  ijardiem  de 
Iti  tiiiuson  de  la  TrinUé  de  (^uéhec.  Aucune  personne  no  |)ou- 
vail  à  l'avenir  obtenir  licence!  do  pilote  sans  avoir  servi  un 
apprentissaijje  d'au  moins  cin(|  années  ot  fait  au  moins  deux 
voyages  en  Huroi>e  ou  aux  îles.  Il  falUiit  aussi  parler  l'an- 
i^lais  sutlisamment  pour  donner  des  ordres  dans  cette  langue 
pour  maïueuvror  aucun  navire.  Tout  pilote  pouvait  prendre 
un  apprenti,  mais  pas  plus  d'un  à  la  t'ois.  Ijc  taux  du  pilo- 
tage fut  tixé  à  seize  schellings  par  chaque  pied  de  tirant 
d'eau  pour  un  navire,  depuis  le  Hic  ou  au-dessus  jusqu'au 
hâvrc  de  (Juébec,  et  quatorze  schellings  pour  la  route  de 
(Québec  au  Hic.  Afin  d'établir  un  fonds  pour  le  soulagement 
des  pilotes  ot  des  veuves  et  enfants  de  pilotes  qui  pouvaient 
devenir  intirmos,  ou  toniber  <lans  la  misère,  la  pauvreté  ou 
le  besoin,  il  fut  statué  que  chaque  pilote  en  exercice  paye- 
rait huit  deniers  par  livre  do  recette  sur  chaque  i)ilotago 
qu'il  pourrait  faire,  fjo  maître  de  la  maison  de  la  trinité 
était  chargé  do  décider  dos  matières  concernant  les  pilotes 
ou  des  disputes  entre  eux  et  leurs  apprentis  (1).  C'est  après 
l'adoption  de  cette  loi  que  M.  A. -.T.  Raby  fut  nommé  snrin- 
tcridant  dos  pilotes,  et  M.  Martin  Chinic  examinateur. 


(l)  Cette  lui  fut  amendée  par  47  Guo.  III,    c.  10(1807)  ;     51  Cle-      III. 
e.  12  (1811)  :  52  Geo.  III,  c.  12  (1812)  :  2  Geo.  IV,  c.  7  (1821V 
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Kti  1812,  IcM  taux  do  i.ilcin.^o  LUaioiit  cuminu  suit  : 

Du  i;icàr)u,:hec,  parpicd.       2  au  .?o  avril    /,  o  6 

I  mai  au  10  iiov o  iS  o 

I  I   nii\.    ;iU    K)  IIDV I  j  o 

20  nov.  au  i  mai j  s  o 

lH-QuLl,i.can  Mie,  |,;,r  pic!       2  au  30  avril  piodiain .    .  o  i,s  5 

I  mai  au  10  nov o  i^  0 

I I  ii<n-.  au  K)  nov j  o  c) 

in  nov.  au    i  mai i  -  ,j 

C'était  uIorH  lo  l.on  tcmpH.  "  Le  (.'unaiia  nétiùi  rûvélc-aiix 
youx  des  oftioiorH  aiu^Hais  durant  la  guerre  do  l'indépon- 
daneo  dos  Etats  rnis(l775.17S4).    Ses    productionH   natu- 
relles, peu  ou  point   exploitées  alors,   otlraient  d'immenses 
ressources  à  qui  voudrait  en  tirer  parti.  Lorsque  lu  Fruneo 
s'arma  (171)2).   il  devint  évident  que   les  hostilités  allaient 
renaître  on    Kurope  ;    aussi  l'An^rlote-re  se  liittat-elle  de 
pourvoir  à  ses  armemenis  et  à  sa  nourriture  par  des  achats 
faits  en  dehors  des  Ti-ois.|?oyaunies,   car  cotte  puissance  no 
rencontre  point  dans  son  territoire  propre  tous  les  produits 
qui  lui  sont  nécossuiros.  On  rit  appel  au  Canada,  et  bientôt 
le  blé,  le  chanvre,  lo  goudron,  les  bois  do  inûtures  sortiront 
du  Saint- Laurent  on  ubondanco.  Au  cours  des  années  l7!>;i- 
1812,  ce  commerce  no  fil   que   se  développer  ;  la  construc- 
tion des  navires  devint  chez  nous  une   industrie  sérieuse,  la 
hache  entama  non  forOls  séculaires,  les  cultivateurs  quadru- 
l>Ièrent  leurs  revenus,  tous  les  métiers  avaient  do  l'omploi, 
le  crédit  était  inconnu,    chaque  opération  se  réglait  argent 
comptant.  Ce  iureni  '^  les  bonnes  années,''  expression  main- 
tenant  légendaire.qui  disparaîtra, comme  toiitos  les  légendes. 


_  me  — 

Hi  on    1)0    la    onsi^'iR'    djms    l'hif^ti/ire    avec    son   vci'itablo 
sens  (1 )." 

Je  trouve  dans  un  journal  nuinusc-rit  tenu  par  AugUHtin 
Lahadie,  de  la  pointe  de  L<^vv,  de  1797  à  1825,  quelques 
entrc'eH  cpii  feront  eoniprendre  ral)ondanco  qui  régnait 
alors. 

liT  mai  1.S02.  —  Il  a  aiii\L- il:in>  le  port  de  (juchée,  depuis  le  mois  niny 
jus(|iraii  mois  (le  novembre,  200  navires  et  l)rigantins  (jui  sont  venus  de 
teintes  parts,  .adressés  aux  marchands,  charj^és  de  rhum,  sel,  mêlasse,  mar- 
eiiandises,  eharlKin  de  terre.    V.n  lest  nu^sy. 

1er  juin  1S02.  -11  a  parly  <lu  port  de  (^)uél)ec,  depuis  juin  jusqu'en 
iioxemhre,  12]  navires  et  bri^fantins,  charités  de  i>led  pour  l'Anjfleterre. 
Jamais  on  a  \u,  depuis  i|ue  Canada  a  clé  étably,  autant  île  vaisseaux  char- 
f^o  de  bled  du  port  «le  Québec.    I  million  400,000  minots. 

1809.  —  Il  a  arrivé,  depuis  le  mois  de  niay  jusqu'en  novembre,  quatre 
cents  cinqantc  bâtiments,  navires,  Ijrif^antins,  goélettes,  venant  d'Iùirope. 
Tous  les  bàliment.>  ont  parti  chargés  de  i)Ied,  farines,  biscuits,  j)olasse  et 
perlasse,  plancjOns  de  chêne  et  pin.  matures,  esparres,  douelles  de  chêne, 
madriers  et  planches. 

1810.  —Il  a  arrivé  en  Canada,  dejniis  le  mois  de  niay  jusqu'en  novembre, 
six  cent  trente-ciiKj  bâtiments,  navires,  iirigantins,  goélettes,  venant  de 
tondres,  Liverpuol,  Nev.caslle,  Dulilin,  (Ireenock,  Jamaïque  et  autres  lies, 
la  grande  partie  en  lest.  Tous  ces  bâtiments  arrivés  en  Canada  ont  parti 
chargés  tiu  produit  ilu  Canaila,  bled,  farines,  i)iscuits,  potasse,  plançons  de 
chêne  et  pin,  matures  grandes  et  petites,  esparres.  douelles  de  chêne,  bor- 
djges  de  chêne  et  de  pin. 

635  bâtiments. 
2u  bâtiments  bàlis  en  ('anaila. 

661  l)atinuiits. 

iSri,  1er  novembre.  .Suivant  la  liste  des  bâtiments  arrivés  au  port  de 
<^>uébec  et  partis  suivant  leur  rlainin.t  à  la  douane,  ilairc  531  navires,  bri- 


(l)  Henjamiu  Suite,    /.a  Init lilli-  di-   Cluitiwtti^iiay,    d.xns  \c  Caiirrùr  i/// 
/ivre,  Vol.  III,  p.  38<). 
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gantins,  Snoiv,  goclettes,  liatteaux,  venant  de  Londres,  Liverpool,  Forts- 
inoulh,  l'iymouth,  Dublin,  Newcastle,  (ïreenock,  Jamaiciue,  Halifax,  Mar- 
tini(jiif,  Barbades, Sainte-Croix.  Sous  le  vent,  et  autres  îles.  Tous  ces  bâti- 
ments sont  charges  des  produits  du  Canada,  blé,  farines,  biscuits  et  potasse, 
perlasse,  jjlançons  de  pin,  de  chêne,  esparres,  douelles  de  chêne,  grctsse 
mâture,  madriers,  planches,  Inirdages  de  chêne  et  de  pin,  Intufs,  lart  en 
(|uart.   5JI  vaisseaux,  40  bâtiments  faits  en  Canada. 

1814,  21  novembre. — Le  21  novembre  jusqu'au  30,  il  a  arrivé  d'.Angle- 
terre  i).)ur  le  port  de  Qujlwc,  40  bâtiments,  l)rigantins  et  navires.  Le  plus 
fort  était  chargé  pour  le  Roi  et  quelqu'un  pour  les  marchands.  Ceux  du 
gouvernement  étaient  chargés  de  munitions  et  de  lard,  de  biscuits  et  farines. 
La  plus  grande  partie  aujounThui  ne  sont  point  déch.irgés  par  faute  de 
place,  le  6  décembre  1814. 

Dans  le  mois  de  novembre  1814,  les  bâtiments  de  la  rivière  ont  été  payés 
pour  leur  fret  pour  le  Roy  dix  piastres  par  tonneau  à  tau^^^e  de  leur  bâti- 
ment, pour  les  m.irchands,  ils  ont  été  payés  douze  piastres  et  seize  piastres 
du  tonneau  à  Faii^^age  de  leur  bâtiment. 

Sur  la  lin  du  mois  de  novembre,  il  y  un  bâtiment  qui  a  chargé  des  tonnes 
de  rum  pour  vingt  piastres  du  tonneau,  qui  font  dix  piastres  par  chaque 
tonne,  (',iiisont  rendus  heureusement  à  Montréal  avec  beaucoup  déglace. 

Le  5  décembre,  il  y  a  encore  des  bâtiments  au  i»rt(pii  sont  point  déchar- 
gés.   Le  brigantinyir;//!"//^  Dunlop  est  après  charger  de  potasse  et  doiulle. 

En  voilà  suffisamment  pour  prouver  que  l'abondance 
devait  rd^nor  duws  la  classe  des  pilotes,  à  cette  »?poq[uo  for- 
tunée. Aussi,  suivant  les  usages  du  temps,  chacun  se  faisait 
un  devoir  d'e.>corcor  une  larijo  hospitaliti',  et,  sanssesoueior 
de  l'avenir  do  sa  famille  dépensait  galamment  tout  son 
revenu. 

Copondant,  la  vie  large   et  joj'euse  que  l'on  menait  avait 
parfois  ses  jours  sombres  et  ses  tristes  revers. 

J'en  veux  citer  pour  exemple  le  naufrage  que  raconte  la 

Gazette  de  Québec  du  17  juillet  1820,etoù  l'un  de  nos  parents 

fut  la  malheureuso  victime. 
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.Sous  lo  titre  do  Triste  écénement.  voici  co  que  ce  jotirnal 
ra]ipoi'to  : 

Le  27  juin  dornior,  Amable  Lavoio,  pilote,  aveo  <on 
apprenti  nommé  Saint- Ijauront,  et  William  Ross,  antre 
pilote,  qu'il  avait  pris  sur  le  tuivire  (^aniHhis.  descendaii  le 
Heuve  dans  sa  chaloupe  et  était  vis  à-vis  l'ile  P)arnal)é.(|uand 
le  vent,  cliaiii!;eant  t(;nt  à  couj),  ramena  les  voiles  sur  les 
mâts  et  lit  eliaviror  la  elialoupe.  Us  réussirent  tous  trois  à 
monter  dessus,  mais  la  chaloupe  ayant  viré  les  mâts  au  vent, 
il  se  i)rit  dans  le  hunier,  releva  hichaloupeet  la  renv"r>ado 
l'autre  côté,  jetant  oruiore  à  l'eau  les  ;{  hommes.  Ils  i-emon- 
tèrent  encore  une  fois  dessus.  La  hache  étant  récitée  pur 
bonluîur  là  où  l'on  a  coutume  de  la  juettre,  Lavoii^  coupa 
les  mâts,  et  la  chaloupe  se  redressa  sur  .son  fond  et  continua 
de  nai»'oi"  à  18  ])oucc8  environ  sous  l'eau,  sans  jamais  enfon- 
ce!* plus,  excepté  quand  il  venait  de  grosses  latnes.  Ross 
paraissait  très  fatiijjué.  Lavoie  l'exhorta  à  prendre  courage. 
Il  répondit  qu'il  avait  avalé  beaucoup  il'ean.  ( 'ontinuant  de 
succomber  à  ses  fatiy'uos,  il  mourut  vers  4  luxures  et  fut 
emporté  vers  la  mer.  [j'apprenli  S.iint  Laurent  était  fort 
épuisé,  et  liavoie,  pour  rempOcher  dêt  re  emporté  parla 
mer,  l'attacha  à  la  chaloupe;  mais  il  nesiirv'cutà  iioss 
que  d'ijuvii-on  une  heure  et  demie.  Il  mourut  vers  (î  heures 
du  soir.  Lavoie  su|)posa  alors  qu'il  était  éloiu:ni>  de  tei're 
d'environ  une  demi-lieue,  et  il  eut  assez  d.'  f  >rce  pour  se 
tenir  à  la  chaloupe,  quoitiue  avec  beaucoup  do  ditfi  -ulté,  lu 
mer  se  brisant  fré(]uemment  trois  pic^d-,  au  dessus  (le  sa  tête. 
A  7  heures,  le  vent  tomba,  et  la  mer  se  calma  en  très  peu 
de  temps.  .A  dix,  elle  l'ut  complètement  tranquille.  A  l'ap- 
])roche  du  jour,  il  fut  assez  ))rès  pour  entendre  chtinter  un 
<*oq  à  la  Pointe  au  Pèi-e.  où  il  vit  .']  homniesqui  p  n\iissaii'nt 
le  regarder,  mais  <[ui  s'en  allèrent  à  leur  o;ivr,i^.',  l'ayant 
ai)paremment  |)ris  pour  une  pièce  de  bois.  Il  vit  aussi  pas- 
ser une  chaloupe  à  la  voile  et  crut  (pi'il  on  avait  él  •  vu. 
Heureusement  pour  lui,  un  briq  ({ui  de.-^cen  lait  la  l'ivière, 
ayant  débanj^ué  son  pilote  à  la  Pointe  au  Père,  vint  ass.-z 
]>rès  |)our  appercovoir  la  situation  critique  où  il  était,  t't 
t.'iMi  délivra. 

Il  était  vis-à-vis  lo  grand  .Uétis,  quand  il  l'ut  ranassé  :  il 
avait  été  pendant  vingt-sept    heures  dans  l'eau  et  avait  été 
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entraîné  la  dit^tance  d'environ  fi  lieues.  Lorsqu'il  vint  à  bord 
(lu  viiisscan.  il  était  incapalilo  de  voir  ni  de  se  tenir  debout. 
(\'|ieii(ianl,  le  trailenK'iit  qu'il  y  rerut  à  propos  le  rétablit 
bientôt  au  point  qu'il  crut  pouvoir  se  char^'or  de  piloter  un 
naviiv  qui  montait  (le/w//7.,  caititaine  Clnt)  ;  mais  en  arri- 
vant (levant  eliez  lui,  il  était  si  lail)le  que  l'on  Ju^ea  il  ])ropo8 
de  le  débanjuer,  à  la  grande  joie  de  sa  famille,  (jui  le 
croyait  |)éri, 

Jioss  avait  assisté  la  fréirato  Neirrasth',  lorsqu'elle  était 
échouée,  et  le  commandant  lui  avait  donné  £5.10  t*.,  (|ui 
furent  l'crihis  avv  c  tout  ce  (juil  y  avait  dans  la  chaloupe. Il 
a  laissé  une  veuve  et  des  enfants  pour  déplorer  sa  perte. 
Saint-Laurent,  jeune  homme  d'espérance,  était  de  lu  Pointe 
au  Pèi'e. 

En  1S2T,  les  habitants  de  la  côte  nord,  jaloux  sanw  doute 
du  gain  con-idérablo  que  faisaient  les  piU/.es  de  ha  rive 
droite  du  Saint-Laurent,  agitèrent  la  question  do  savoir  si 
les  marins  ne  devraient  pas  connaître  également  les  che- 
naux nord  et  sud  du  fleuve.  La  Chambre  d'assemblée  fut 
saisie  de  cette  affaire,  et  un  comité  spécial  d'enquête  fut 
formé  sous  la  présiilence  du  docteur  Laterrière,  qui  repré- 
sentait al(M's  cette  partie  du  pays  qui  est  connue  maintenant 
sous  le  nom  de  comté  de  Charlevoix.  Plusieurs  habitants 
de  l'île  aux  Coudres  et  des  Eboulements  furent  entendus 
comme  témoins,  entre  autres  :  Louis  Uarvey,  Augustin 
Dnfour,rharles  Savard.  Il  fut  prouvé  que,  quelque  fois,  les 
bâtiments  qui  remontaient  le  chenal  du  sud  appelé  chenal 
des  Anijlais  manquaient  le  passage  de  la  traverse  do  Saint- 
Hoch  et  qu'il  fallait  alors  les  conduire  ])ar  l'ancien  chenal 
du  noi'd.  Il  y  a,  disait  Louis  Harvey,  un  passage  entre  h; 
sud  de  l'île  aux  Uoudres  et  la  batture  aux  loups  marins,  de 
quatre  milles  de  largo  et  d'au  moins  cinqbrassesde  profon- 
d(Mir  à  marée   basse    par    lequel   les  gros   navires  |)euvent 
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rejoindre  le  chenal  du  nord.    Tous  les  pilotes  devraient  le 
connaître  (1). 

Cette  tentative  n'eut  aucun  résultat  et  les  pilotes  conti- 
nuèrent à  suivre  le  chenal  du  sud. 

ir 

De  son  mariage  avec  Geneviève  (Tuimont,  Louis-Marie 
de  la  Voye  eut  seize  enfants,  dont  suivent  les  noms  : 

1.  Louis-JosEi'H,  né  le  il  mai,  bapt.  le  2  juin  1791  (2),  marié  1°  à 
l'étronille  Pineau,  le  29  janvier  181 1  ;  2"  à  Marguerite  de  la  Voye,  le  8 
février  1831. 

2.  Marcki.,  bapt.  le  5  mai  1793,  marié  i"  à  Sophie  Lepage,  le  3  février 
1S24  ;  2''  ;\  Geneviève  Marceau,  le  14  janvier  1826. 

3.  EUK,  bnpt.  le  5  novembre  1S05. 

4.  Marik-Osii.hie,  bapt.  le  i  décembre  1794,  mariée  le  16  février 
1813,  à  Jean-Baptiste  Banville  {3) 

5.  JiMJK,  née  le  15  mai,  Ixipt.  le  2  août  1797,  inhumée  le  7  cet.  181 3. 

6.  .\lexani)RE,  né  le  28  septembre,  bapt.  le  25  novembre  1798,  marié 
le  13  février  1821,  à  Scholastique  Pineau. 


(i)  Journaux   delà   Chambre   d'assemblée  de  1827,    pp.  290,   291  ;    5 
mars  1827. 

Le  28  février  1827,  le  conseil  législatif  permettait  à  John  Caldwell, 
Tun  de  ses  membres,  de  rendre  témoignage  devant  le  comité  nommé  pour 
s'enquérir  si  les  pilotes  devaient  connaître  les  chenaux  sud  et  nord  du  Saint- 
Laurent,  mais  il  ne  comparut  pas. 

(2)  C'est  le  deuxième  acte  de  baptême  enregistré  sous  le  nom  de  la  Voye 
à  Kimouski. 

(3)  D'où  :  1°  'yuHiei  Desro%iers,  marié  à  Basilicc  Campbell,  et  qui  a  eu  : 
/iimes,  Daniel,  Dm<id  et  Joseph  ;  2"  James  Desrosiers,  marié  à  Marie 
Kuest. 


—  im  -- 

7.  A.NNE-EUZABKTH,  née  le  2S  juillet,  l,apt.    le  1er  aoui    iKoo,  mariée 
le  i8  janvier  1820,  à  Zacharie  Côté. 

8.  Marik  DKs  ANr;Ks,    bapt.    le  29  novemi.ie  iSoi.    mariée   le  20  avril 
1S23,  à  CcDrfTes  Houiilon. 

9.  JKAN.  Impt.  le  6  décemi.re  1802.  marié  le  13  février  1827,  à  Cene- 
viève  liouillon. 

10.  IvMKRKxriKXNK  d' mérence).  mariée  le  13  février  180^,  à  Kustache 
Dcsrosiers  (i). 

11.  SuzANNK,  hapt.  le  29  avril  1804,  m.-iriée  l  à  Pierre  Deschénes,  !.. 
13  janvier  1824  :  2''  à  Jean-Baptiste  Ross,  le  18  février  1828,  inhumée'  Ir 
13  ortnhic  1S47. 

12.  l-AïKiAi,  hapi.  le  2S  avril  1807. 

^  '.5-   (;i:nk\  li-VK mari  e  le  29  février  1808.  à  Jean  Desrosiers. 

d'où  Pierre,  Masrhirc  cf  Louis. 

14.  Jo.ki-m-Cki  KsiiN,  né  le  29  juillet,  l.apt.  le  2  novembre  iSoS.  marié 
à  (leneviéve  Aubin. 

15.  .M.\kii;L.uisK,  née  le  13  janvier,  bapt.  le  20  mai  1810. 

16.  Louis-Marik  (surnommé  Louis  .Wl).   m.nrié  le  lô  février  1841.  a 
Kelic  (  Nurélie)  Si-I.auri'nt. 

<;eiirvùVo  (Juiinont.  la  l.niv.M-t  iM.nm'te  femnio  de  Louin- 
AJarie  do  lu  Voye.  mouiut  à  iJiniou.ski.  le  21  février  1S2«;. 
Son  mari  ('poiisaon  deuxième  m)ce,  le  20  février  1827,Cathe- 
ririe  Saint- Amant,  veuve  de  Jérôme  Diiptiis.  «Jo  ll.-^le- Verte. 

N'oici   lacto  de  ce  dernier   mariaire,  dont    l(Mi.ii:inaI   est 
déposé  dîins  les  archives  de  l?imons|<i  : 


•l'I 
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l.c  viiij^t  fi'vrier  il«.>  l'an  mil  huit  cent  vinf^t  se|)t,  ni^rùs  la  publication  de 
trois  bans  de  mariage  au  prône  de  nos  messes  paroissiales,  pendant  trois 
dimanches  consécutifs,  et  niènie  iniblication  ayant  été  faite  à  la  jiaroisse  des 
Trois- Pistoles,  comme  il  apert  par  le  certificat  de  Monsieur  Hourget,  curé 
du  lieu,  entre  L<)\iis-Marie  Lavois,  |)ilot,  veuf  de  feue  (îencvièse  (^luimont, 
de  cette  paroisse  d'une  part,  et  Catiierine  St-Amani,  veuve  de  feu  Jéiome 
Dupuis,  vivant  journalier,  de  Saint-Jean-Hapliste  de  l'isle Verte,  d'autre 
l)art,  et  ne  sVtnnt  découvert  aucun  empêcliement  au  dit  mariage,  nous, 
prêtre  curé  soussigné,  avons  reçu  leur  mutuel  consentement  selon  les  règles 
prescrites  ]iar  notre  mère  la  sainte  I']glise  catholi<|ue,  et  ce,  en  présence  de 
Jean-Hapliste  Marceau,  ami  de  l'époux,  de  Louis-Joseph,  son  tils,  de 
CMiristophe  Chouinaro,  ami  de  l'époux,  et  d'Alexandre-Louis,  aussi  son  ami, 
le stjuels,  avec  les  conjoints,  ont  tous  déclaré  ne  savoir  signer. 

(Signé),  Mien.  Rincuet,  Pire. 

Louis-Marie  de  la  Voyo  décéda  un  an  après  «on  dcuxiômo 
inaria<^o.  le  29  mai  1828,  à  l'âge  de  (59  ans.  Son  corps  repose 
dans  le  vieux  cimetière  de  Rimouski. 


Le  trente-un  mai  de  l'an  mil  huit  cent  vingt-huit,    par    nous   soussigné, 

prêtre  curé,  a  été  inhumé,  dans  le  cimetière  de  cette   paroisse,  le  corps  de 

Louis-Marie  Lavois,  décédé  avant-hier,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  époux  en 

seconde  noce  de  Catherine  St-Amant,   et   pilot  de  cette  paroisse.     Etaient 

jirésens,  Maoaire  Lepage  et  Joseph  Vallecourt,   cpii  ont  déclaré  ne  savoir 

signer. 

(Signé),  Mi<it.  RiNCtrKT,  Ptle. 


Voyons  maintenant  les  descendants  do  la  lignée  mâle  de 
Louis-Marie  de  la  Vove. 


t.  LOuLs-JosKi'H,  l'aîné  de  la  famille  et  qui  fut  mon  bisaïeul.  Il  en  est 
parlé  au  chapitre  suivant. 

2.  Marcel,  bapt.  le  5  mai  1793,  épousa  1°  Sophie  Lepage,  le  3  février 
1824.  KUe  mourut  le  3  septembre  1824,  et  il  épousa  en  deuxième  mariage, 
le  17  janvier  1826,  Sophie  Marceau.  Enfants  nés  de  cette  union  :  £/ie, 
bapt.  le  4  novembre  1826,  marié  le  10  novembre  1857,  à  Adélaïde  I  ebel  ; 
GtneTit'Ti\  bapt.  le  4  mars  1828  ;  Sop/tie,    bajit.    le    10  décembre    1829  ; 
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Annc-Elizabcth.,  l.apt.  le  lo  dt'çcmbre  1829,  inhumée  ie  13  décembre  1829., 
Laurait,  né  le  7.  ha,,t.  le  10  juillet  1831  ;  Jou'ph-O.tavc,  I,apt.  le  13  août 
1S32  ;  Maric-lJon-hU,  bapt.  le  8  janvier  1834,  inhumée  le  14  mai  1834  ; 
AMle,  bapt.  le  12  mai  1835,  inhumée  le  10  août  1837  ;  Pienc,  né  le  4, 
l)apt.  le  7  octobre  1836  ;  Z.'/hHn-A/>ol/o„,  bapt.  le  4  septembre  1838  '; 
Nfitn,  né  le  16,  bajit.  le  iS  octobre  1840, 

3-  Ai.KXAM.RK  épousa,  le  13  février  1821,  .Scholastique  Pineau.  Il  eut 
«relie  :  Alexandre,  né  le  2,  bapt.  le  30  septembre  1822  ;  Jules,  bapt.  le  6 
janvier  1S24  ;  Scholasti,p,e,  bapt.  le  23  juillet  1S25  ;  \ictor,  bapt.  le  17 
mars  1827  ;  Eléouore,  née  le  10,  bapt.  le  19  octobre  1828,  inhumée  le  14 
novembre  1S41  ;  Utsnle,  bapt.  le  5  juillet  1830  ;  Augèle,  née  le  16.  bapt. 
le  igaolit  1832  ;  Maric-Grarieme,  bapt.  le  24  juin  1834  ; /)/<,;7>- Zy^r.,//,, 
née  le  II,  bapt.  le  14  juin  1836;  Marguerite,  bapt.  le  21  mars  1838^ 
Louis-Joseph,  bapt.  le  26  février  1840. 

4.  JKAN  épousa,  le  13  février  1827,  Geneviève  Bouillon.  Il  eut  tlelle  : 
Oetave,  bapt.  le  13  février  1828  ;  Jean-Haptiste,  bapt.  le  30  juin  1829. 
marié  le  4  février  1856,  à  Marguerite  Larue  ;  Geneviève,  bapt.  le  26  avril 
1831,  d 'cédée  le  17  septembre  1831  ;  Euphémie,  bajn.  le  19  juin  1832  ; 
Louis-Joseph,  bapt.  le  23  avril  1834  ;  Sophie,  née  le  19,  bapt.  le  21  mai 
1836  ;  Adéline,  bapt.  le  26  septembre  1838  ;  Joseph,  bapt.  le  6  mai  1840. 

5.  Loris  épousa,  le  16  février  1841.  Relie  Saint-Laurent.  Comme  il 
était  le  seizième  de  la  famille,  il  fut  appelé  Louis  XVI,  et  ce  surnom  est 
resté  à  sa  postériié.  Il  eut  de  son  mariage  :  Napoh'on,  bapt.  le  21  novem- 
bre 1841  ;  Marie-Josephine,h:,x>^.  le  27  février  \^-S\  ;  Louis- L'ortunat,\,?,X'^. 
le  16  novembre  1S44;  Dam.xse,  né  le  27,  bapt.  le  29  septembre  1846  ; 
Ge.ne7'iè7<e-Arthéniise,  bajît.  le  18  septenibre  1848. 

Marie  des  Anges,  huitième  enfant  de  Louis-ilarie  de  la 
Voye,  avait  épousé,  le  2î)  avril  1823,  Georges  Bouillon. 

Ce  dernier  est  décédé  à  la  Pointe  au  Père,  le  9  janvier 
1892,  à  l'âge  de  92  ans.  Le   respectable  vieillard   n'avait 


jamais  (0111111  la  maladie  avant  lu  pnoumonio  qui  l'omporia. 
M.  Hoiiilloii  l'tail  le  jiùre  du  chanoine  Georges  Bouillon,  do 
l'cvrclK^  d'Ottawa,  et  du  docteur  Alfrofl  Bouillon,  <?tabli  à 
Mataiie. 

M.  le  chanoine  (îeorges  Bouillon  est  né  le  10  f»?vrier  1841, 
;\  Ki inou.sk i.  Il  entra  d'al)oi-il  dans  la  communautclt  de8 
frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  et  fut  envoyé  au  Mexique, 
lorsque  l'empereur  Maximilien  y  réorganisa  les  écoles 
catholiques.  Après  deux  années  de  séjour  dans  cette  loin- 
taine contrée  où  il  faillit  mourir,  il  revint  au  pa3's  et  com- 
pléta ses  études  classiques.  Ordonné  prêtre  à  Montréal,  le 
2.')  janvier  IS74.  il  fut  attaché  à  l'évôché  d'Ottawa.qu'il  n'a 
pas  quitté  depuis.  Hii  ISMf)  et  1S91,  M.  Bouillon  a  visité 
l'Kurope,  l'Asie  et  l'Afrique,  Depuis  1889,  il  est  chanoine 
primiciei-  de  la  hasilique  d'Ottawa. 

M.  Bouillon  est  un  architecte  distingué.  Il  a  préparé 
tous  les  plans  de  l'intérieur  do  la  basilique  d'Ottawa,  outre 
ceux  de  l'université  d'Ottawa  et  des  principales  commu- 
nautés religieuses  do  la  capitale. 


■jt") 


?'\^ 


(MIAPITIÎR  j)orzii>.\rK 

I,nuis-J..s(.-|)li  <k-  l;i  Vi.ye,  iimn  l.isau'iil  (1791-1S69). 

r 

IOlJlS.JOSK:Plf  m  la  VOYK,  HIs  aîné  do  Lo.iis. 
iMarie  do  la  Voye  et  de  Geneviève  Guimont,  naquit  à 
RimouHki,  le  11  mai  1791.  et  fut  baptisé  le  2  juin  8ui. 
vant  (1). 

Voici  son  acte  do  l.ai)tr'ino  tel  qno  jo  lo  relève  au 
registre  : 

I/an  mil  sept  cent  quatre-vinut-on/e,  le  deux  juin.  ,,:„  n.ms  prei.e  sous- 
signé, curé  des  paroisses  de  Ri.nouski,  Isle-N'erle,  etc.,  a  ûc  baptisé  sous 
condition  Louis-Joseph,  après  avoir  été  ondoyé  à  la  maison,  né  du  on.e 
mai  dernier,  du  légitime  mariage  <le  l.ouis-Marie  Lavnie  et  de  (Geneviève 


(0  C'est  le  .leiixiin.e  acte  de  l.aptéme  enregistré  à  Kin.u.wki  sous  le  n,.m 
t\t  Kl  \  oyc 
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<  iiiiiiiciiil,  lU-  i-ftU'  |iaii(is,f.  Ia'  iiaicii)  ;)  ('le  JoscpliM.nii:  Hniii-t,  et  I.i 
marainc  VôronÏMiK'  llii^^uos.  <)iil,  avec  le  père  présent,  ont  (!tclaré  ne  savoir 
Nit;ner,  de  ce  rei|iiis  -.iiix.iiit  l'urdoniiance.  Uoiilile  entre  nous. 

(Sit;néi.  j.   li.  I'm.iikc,  l'trc  (  i). 

A  l'iliJro  tlo  vin^t  uns.  Ijoiiis  .losoj)!»  An  la  Voyo  épousa,  à. 
l'iinoiiski.  FV'lronille  Pineuti,  lille  do  (rennain  Pineati  et  de 
.NfiU'io  Saint -Liiiironl.  X'oiei  lari»'  de  ci'léhrat  ion  rlu  ma- 
ri a  «^c  : 

I.",\ii  mil  luiii  i(.-nt  nu/c,  le  \  iii^;tiieiif  janvier,  après  puhlication  lie  trois 
liaiis  <li'  ni.iriaL;e  laite  aii\  prni)e>  de  trois  niesM's  jiaroisNiales  de  la  paroisse 
de  Saillit  ierniain  de  KiiiioiisUi,  entre  [-<>uis  Joseph  Lavoi,  (ils  mineur  de 
I.ouis Marie  l.avoie,  pilote,  et  de  t  ieiieviè\c  (luiinont,  ses  jière  et  mère, 
dt.'  la  paroisse  susflitte,  d'une  part,  et  Pétronille  l'ineau,  fille  mineure  (2) 
de  lierniain  l'ineau  et  de  Marie  Saint-Laurent,  ses  ]ière  et  mère,  de  la 
paroisse  susdiite,  d'autre  ])art.  nous,  prêtre  et  curé  de  la  jiaroisse  susditle 
soussii^ne.  avons  reçu  leur  n\uluel  consentement  au  niariaf^e,  sans  qu'il  se 
>oit  Irouvi'  aucun  t  nipi.clieuient  ni  opi)osition,  et  leur  avons  donné  la  liené- 
diction  nuptiale  suivant  le  rit  prescrit  et  en  présence  de  I.ouis-Marie 
l.avoie,  père  de  l'époux,  de  Louis  Desrosiers  et  de  plusieurs  autres  d'une 
pari,  de  |ac(|ue>  Hugues,  d'Kvariste  des  l'hamiilains,  et  de  plusieurs 
, mires  i|ui.  aiii-.i  i|ue  le>  ('poux,  ont  iléclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  re(|uis. 

(Sii^néj,  CirvRI.F.s  lloi.  Pire. 

Péti'onille  l^ineau  appartenait  à  une  famille  établie  à 
Ikiinouski  depuis  iT^iO.  Son  [)ère,  (Jennain  Pineau,  marié  le 
21  jtiin  1TH4,  à  Mîirie-lJrsnle  Saint  Laurent,  descendait  de 
.ler.n  Pinetiii.  époux  de  Antie  Chiasson,  et  eelui-ei  était  Jo 
tiJH  de  Pit'rre  Pineau  dit  la  Perle,  originaine  de  Saint-Ouen, 
|)fovince  du  Afans,  qui  épousa,  à  Trois  liivière.s  le  14  mai 
.1(558  (:>),  Anne  Hi)yor,  tille  de  [*ierro  et  de  Catherine  V"inet, 
orii^inaire  de  Saint  Xicolas,  évétdu'  de  la  Rochelle. 


(1)  M.  l'a<|uel  était  curé  tle  risIeA'erte  et   missionnaire  du  territoire  (|ui 
s'èteiul  depuis  l'Iule- Verte  jusipi'à  St-férouie  de  Matane. 

(2)  Llle  était  née  le  2'j  noveinlire  i/'^i. 

{\\  T'outrât  de  mariage  au  sjrefife  de  Sévérin  Ameau. 


—  i»;7  - 

Lu  fuinille  IMtivutt,  uujoui'il  Itiii  trèn  repuiidiu.'  liunit  tu  «iU- 
trict  de  Itiinonsiki,  compte  deet  entants  distin^uiiK. 

Le  11'  septembre  1H!).'{.  mourait  à  Xotre-Diinio  i\\\  Satrv 
Ca'ur.  près  (le  Riinouski,  ii  riîi((nle  85  uns,  Xicolas  IMnoau, 
tilrt  do  L)uis  Puiouii  ot  de  Judith  Parent.  Il  avait  tUé  un 
des  pionniers  de  cette  purv)i8H0.  Rn  1H30,  dans  un  temps  où 
il  n"v  avuit  encore  aucune  voie  communication,  il  abattit,  en 
jjleine  foiêt  viert^e,  le  premier  urbro  sur  lu  terre  qu'il  ucul- 
tivc<e  jusqu'à  sa  (icrniùre  année.  (îrâce  ik  son  travail,  son 
énergie,  son  esprit  d\)rdre.  il  put,  tout  en  menant  lu  rtuie 
vie  d\i  tolou  et  du  cultivateur,  voir  à  l'éducation  de.su  nom- 
breuse tamille.  M.  Pineau  était  le  type  de  l'iiounête  Cunu- 
<lien,  plein  do  patriotisme  et  d'umour  paternel. 

Nicolas  Pineau  était  le  père  do  ^[.  L.-F.  Pineau,  avoeal, 
ancien  député  de  Mutane,  aujourd'hui  député-ministre  de  la 
milice  ;  du  docteur  N.-.l.  Pineau,  chevalier  do  St-(îré«^oire 
le  (rruntl,  établi  à  Suint  Cloud.  Minnesota  :  du  docteur 
Alfred  Pineau,  établi  à  Saint-Jineph,  Miimesotu  ;  d'Klzéar 
Pineau,  cultivateur  à  Notre- Dame  du  Sucré-Cceur  ;  de,>.reur 
Sainte-Marie  du  ('armol,  morte  supérieure  du  couvent  de 
Hluinville  ;  do  sunir  Suinte-0mb<5line,  supérieure  du  cou- 
vent de  Suinte  Croix  de  Lotbinière  ;  de  sieur  Suint-.lean 
i)amascùue,  supérieure  du  couvent  de  lioucherville,  et  de 
HO'ur  Sainte-dermuine.  de  l'A-udémie  S:iint-Putrice  de 
Montréal. 


lire  (|in 


L'acte  de  mariai^e  do  mon  bi.saiu'ul  nous  apprenti  qu'il 
était  marchand.  Il  s'occupa  en  effet  do  commerce  et  de  cul- 
tiver la  terre,  bien  plus  que  de  navigation.    Su  vie  fut  celle 


(IcM  (tjluiiM  tic  cr  U'inpslà  :  un  j)i'U  tlo  «ulturc  :ill».'nu't'  avec 
un  peu  do  pOoho.  Maiw  les  luivircH  qui  remontaient  le  Heuve 
à  cette  <?|)(Kiuc  étaient  on  ni  grand  nomhro  qu'il  arrivait 
assez  Houvent  (lue  len  pilotes  ne  pouvaient  sutlir  X  la  tâche. 
LcH  cultivateurs  abandonnaient  alors  la  eliarruo  pour 
prendre  le  gouvernail.  Mon  bisaïeul  eut  ainsi  plus  d'une 
l'ois  l'occaNion  de  i)rouver  qu'il  aurait  fait  un  bon  marin,  si 
ses  goûtH  ne  l'eussent  pas  porté  de  préférence  vers  la  vie 
jiaisible  ties  champs. 

l'étrttnille  Pint?au,  épouse  de  Louis-.Ioseph  de  la  Voye. 
)nourut  à  Uimouski,  au  mois  de  juillet  182S,  et  fut  inhumée 
le  2^î  de  ce  mois. 

Mlle  avait  eu  de  son  union  : 

I.  A^/^/v-yî'.v///,  né  le  .5  tK'*.oIirc  i.Si2ot  I)a|>tisi'  !«■  2  ili'ceml>rc.  nu'mc 
aiwu'-c.    Il  fut  mon  i;r,nn(l  père. 


2.  Siholastiifut,  ntc  le  17  ot  h-ii^t.  le  27  juillet  1817  :  mariée  i  le  }, 
février  1S34.  à  Laurent  Lavoie  ;  2"  le  6  septemhre  1842,  à  Jeaii-Jacoh 
llepptl  :  }t^'  à  lean  KDuleau,  de  Saint-.Anaclet. 

j.  /■laniois- /\'t[i;is,  né  le  10,  hapt.  le  23  m>veml)re  1819,  inhumé  le  Jl 
lunrs  1S23. 

4.  P.'trvn/l,\  née  le  1er  septembre,  liapt.  le  1er  ootohre  1822.  mariée  le 
l'i  janvier  rS4i,   à  Daniel  Clinuinard. 

5.  A/' xiiiiiin,  hapt.  le  28  septembre  182^,  inhumé  le  7  janvier  1855. 

6.  /.tuiiiHty  ru-  le  1er,  liai>t.  le  12  septembre  1S27,  inhumé  le  1er  sep- 
tembre i8ji. 


---  W.)  — 

LouisJoHoph  do  la  Voye  épouHa  en  deuxième  inarinKC, 
leSftîvrior  1831,  Marguerite  do  la  Voye,  «a  couHine  (1),' 
fillo  do  Louis  do  la  Voye  ot  de  Mario- IJarbe  Canuol.  Il  out 
do  eetto  deuxième  union  : 

1.  /.aitretit,  ne  le  8,  l)apt.  le  lo  novembre  i8}i,  marie  à  Olive,  lille  de 
Siméon  de  Champlain,  de  Sainte-Luce. 

2.  Marie-Omhéline,  née  le  14  et  bapt.  le  17  juillet  i8jj,  mariée,  le  21 
février  1854,  à  Louis  de  Champlain. 

3.  Attne,  bapt.  le  7  juin  iS?s,  inhumée  le  23  ocl<ibre  1.S38. 

4.  Alexandre,  bapt.  le  20  janvier  1837.  marié  .\  Marie  Laruc. 

5.  UanJre,  né  le  21,  bapt.  le  23  janvier  1840,  marié  en  lires  noces  à 
Ursule,  fdie  d'Abraham  I.ivoie,  de  .Saint-Anaclet  ;  en  aème  mariage  à 
Lavoie.   Il  demeure  à  OgdensburK.  district  de  New-\'ork. 

6.  /,w/ (johnny),  bapt.  le  7  novembre  1841,  marié  T  ù  M. -Hermine 
Côté,  fille  d'Alexandre  ;  2"  à  Adéline  F'àquet,  fille  d'Ktienne  Pà<|uet.  Il 
demeure  dans  la  région  du  lac  Témiscouata. 

7.  Siméon,  marié  à  .Scholaslique  Hamilton.  Il  a  eu  dix  enfants  ,1e  s.m 
mariage.   Demeure  \  Rimouski. 

8.  l.ouh,  marié  ii  Kranvoise.  rilledc  Pierre  Pelletier.  M  demeure  .1  Métis. 

9.  Philomhie,  mariée  à  Michel  Galerneau.   Elle  demeure  à  Montréal. 

10.  Marf^terite,  mariée  à  Jean  Charcst.   Elle  demeure  .î  Montréal. 
M.   Cilina,  mariée  à  Samuel  Caron.   Elle  demeure  à  St-Donaf. 

Du  mariage  de  Daniel  Chouinard   et  do  Pétronillo  de  la 
Voye,  sont  nés  : 


,v,ili,i'7  '"'"'*''  obtinrent   disi>ense   du    troisième  au  quatrièn.e  degré  de 
jv-irenté  de  consanguinité.  '  «^  *'tj,ic  ne 
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1.  l.i'tiis,  liapt.  le  21  juin    1842  ;  marié  le  2  février  18Ô5,  à  Ursule  Coté, 
niurt  à  kimouski.    Cas  denfants. 

2.  />(/;//>/-. ///;/('',  né  le  lerjuillel  184?,  mort  célibataire  à  kimouski. 

_;.  JiauHuptisti ,  né  le  15  avril  1845,    marié    le    5  octobre  1868,  à  Vita- 
line(Vité.   Mf)rt  à   l'all-Riv-er,  Mass,  laissant  sept  enfants. 

4.  ./</;///<,  né  le  1er  février  1847,  marié  le  21  janvier  1871,  à  N'ictoria 
Ouellel.    De  ce  mariajje  sont  nés  12  enfants.    Il  demeure  à  Notre-Dame  du 

Sacré-t'u'ur,  prés  (U'  l\inwpu-.ki. 

5.  //iiiri,  né  le  25  juillet  lS4iS,  marié  l*^' à  L.  Delphine  Trudel,  le  1er 
juillet  1872  ;    2"  à  Patrice   McCart'iy.    le   25   août    1887.     Il    demeure   à 

lîiisiiin. 

6.  Niipolcoiiy  né  le  15  anùt  1850,  marié  le  12  février  1878,  à  l'hilomène 
S.Tint-l,. lurent.    Il  est  mort  .à  Knll-Ulver,  Mass.,  laissant  un  enfant. 

7.  S/ii/tif/iis,  né  le  8  avr'l  1852,  mort  célihat.iire  à  Kimouski. 

S.  Marie- J\ii.<t\  née  le  14  octobre  1S54,  mariée  à  H 'iiri  Ik'aulieu,  le  22 
février  18S1.  De  cette  union,  sont  venus  trois  enfants.  Klle  demeure  ù 
Kimouski. 

').   Mari,  Phi loiHi>ii\  néf  le  7  juin  1856,  morte  à  Kimouski. 

10.  El'Jar,  né  le  S  janvier  1858,  mort  à  Kimouski. 

11.  A/iiiif  /yfhiiiit,  née  le  leraviil  1S50,  morte        imouski. 

12.  /i>si'/>li,  né  le  >  juillet  1860.  mort  .1  Kimouski. 

13.  l'dhiiord,  né  le  1er  mars  1862,  mort  à  Kiniouski. 

14.  Alfit'il,  né  le  14  août  1863,  mort  \  Kinvuiski. 

Daniel  Ciiouinard,  mon  grmi<l  onclu,  est  décéd'î  à  Notro- 
Dîiino  (lu   ?ju'ro-Oœui'.  près  do  Rinu>u8Ui,  le  15  mai  18!)4. 
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I)u  mariage  do  Louis  de  Champlain   et  d'UmU'line  de  lu 
Voye,  sont  nés,  àSto-Luce  do  Rimouski  : 

1.  Joseph,  né  le  I2  fcvri-r  1855. 

2.  Kmiiiir,  ne  le  Z  août  1856. 

3.  AfitiieCU'fiiiittine,  née  le  17  mars  1858. 

4.  Eh'oHorf,  née  le  10  décembre  1859. 

5.  .hitir,\  né  le  8  août  1S61, 

6.  Aui^'itstf,  né  le  12  février  i86j. 

7.  Oth'ifi-Eiiif^t,  né  le  12  février  1865. 

8.  Ih)iny!e,  né  le  18  janvier  iSCi;. 

9.  .^fiirifOmMin,',  née  le  30  a«)rit  i8/»8. 

10.  /r'w/t//ÂV«r*7 -iÇr/o/z^r/v/,  né  le  16  février  iS;?. 

11.  Marit-.hiH,-,  née  le  21  novembre  1S72. 

12.  Joiuhiin,  né  le  2^  novembre  1874. 
•.V  J">ii'\  né  le  2j  novembre  |S76. 

Louis  de  Champlain,  mon  «rrand  oncle,  ont  déeédé  à 
Siiinte-Luce,  le  2  novembre  1800. 

LouiB-Josep:;  de  Ch!ir::r'a:n,  tiUainé  de  Louis  de  Cham- 
plain et  d'Ombéline  do  lu  Voye,est  né  le  12  février  ia55,à  Sto- 
Luee.  Après  de  b'Hl'nieH  études  classiques,  il  fut  ordonné 
prêtroà  Rimouski.lo  2i  septembre  1881.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique pondant  un  an  au  séminaire  de  cotte  villo,  puis  fut 
nommé  vice-préfet  apostolique  de  Mgr.  F.-X.  liossé  sur  la 
(o{e  nord,  avec  résidence  à   Xataskomm.    Kn  1»H5,  ij  revint 
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nu  Hi'mitjairo  <lc  Kimoù^ki,  où  il  enseigna  la  philosophie, 
puis  fut  noinmiî,  la  inOmo  année,  curé  do  Sainte-Adélaïde  de 
Pabos,  poste  qu'il  occupe  encore. 


Lii  fatnillo  de  Cliuniplain  descend  de  Jean  Volant  do 
('hainpiain.  capitaine  de  navire,  tils  do  Claude  et  de  Jeanne 
Audt'bout.  de  Saint-dermain  en  Laj'o,  près  de  Paris,  qui 
épousa  il  (Québec,  le  10  juin  1749,  Claivo-Michelle  Jolliet, 
petite  tille  de  l'oxploratour  des  régions  du  Mississipi. 

Siméon  lie  Cbamplain,  père  de  Louisde  Cbuiiiplain,  qui 
épousa  Oinbéline  de  la  Voye,  fut  officier  ùans  les  troupes 
et  demeura  quelque  temps  à  Albany,  étnt  de  New-York, 
avant  de  s'établir  à  Sainie-Luco  de  JlimousUi. 


II 


Louis-Joseph  de  la  V^oyo  mourut  à  Sainte  Flavie,  le  28 
octobre  18(iî>,  à  r.lge  de  7H  ans  et  (J  mt)i8.  Voici  l'acte  do 
séi)ulture.  que  j'extrais  des  registres  de  cette  dernièrr 
paroisse  : 

"  Le  premier  novemliro  mil  huit  cent  soixante-neuf,  nous,  prêtre  curé 
si>u.>'vij;nt-,  avons  inlnimc,  ilans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  le  cf)rps  de 
Louis  Lavoii-,  ancien  cultivateur,  é|>oux  de  Xfarie  Lavoie,  de  cette  paroisse, 
ticccdé  l'aMint-veille,  a^^c  de  soi.xante-di\huit  ans.  Présents  :  Solimc 
l^ivoie  et  Louis  Des  Champlain,  ijui  n'ont  pu  signer. 

(SiRné),  M.  I)r<.f  w,  l'Ire. 

Pendant  cette  carrière  de  trois  quarts  de  siècle,  que  do 
ehangements  étaient  survenus  sur  ce  coin  de  terre  de 
Kimouski  ! 


17.S  — 


IjC  vieux  Heigneur  Joseph  Drupenu  «îtait  mort  dAs  1810, 
lui^^'♦^nt  sa  fortune  ot  bom  seign^'nri.'H  de  RimouHki,  de  la 
Mollayc,  do  McHis,  de  la  baie  Saint -Puni  ot  do  l'île  d'Orléans 
à  sa  femme  Maric-f Geneviève  Noël,  ot  à  hoa  six  HUch,  Mario- 
Joseplite  brupeau,  Angélique  Flavii  Draj)e«u,  Mar^nerite* 
.To*5«j,)hto  Dr!i]K'au,  <tortrudo-Luoo  Drapeau  Louise  Angèle 
Drapeau  et  Adélaïde  Drapeau  (1). 

Marie-.losephte  Diipoauéjjouma  Jeun-Bapusto  d'Estiniau- 
ville,  otlicier  «lans  les  Voltigeurs,  en  1812.  (îortrude-Luce 
Drapeau,  foinmo  de  haute  intelligerico  ot  d'un  grand  sens 
pratifjue,  «épousa  Thomas  Casuult,  notaire  îi,  Kamouraska. 
Adc-laïde  Drapoau  épousa  Augustin  Ki'lly,  dont  l'une  dos 
filles  devint  la  femme  de  l'honorablo  juge  UlrieTessier.  C'est 
ain'i  nue  la  famille  de  ee  dernier  est  dc\^enuo  i)ro|)riôtaire 
dc;s  vatJtes  domaines  jadis  poss(5d(5*î  par  Joseph  Drapeau. 

Le  18  juin  lS2ît,  les  héritiers  Drapeau  reiulaient  foi  c^ 
hurïMnago  pour  leurs  propriétés  seigneuriaies  (2). 

Loi'sque  mon  bisaïeul  épousa  Pétronillo  Pineau,  en  1811. 
Rimouski  était  le  stMil  endroit,  depuis  Trois-Pistoles  jusqu'à 
la  baie  <le  Uaspé,  où  rt)n  tenait  dos  registres  paroissiau.x. 
Déserte  et  sauvage  était  alors  cette  contrée.  Il  put  voir 
avant  <le  mourir  dix  clochers  d'église  s'élever  sur  ce  terri- 
toire jadis  inhabité  (3),  et  assister  à  l'installation  d'tm  év(*que 
dans  sa  ))aroisse  natale. 


(!t  Tt-stainent  (le  lostîpti  Dmpiiii,  ilev.inl  T,)  lis  IJmircl.igcs,  le  20  fé\  riur 
1805.  Marif-Ciciievicve  N'ik-I  était  fille  ilu  seii^iunir  de  St-.\ntoine  île 
Tilly,  romté  «le  I/)ll>inière. 

(2)  Registre  des  fui  et  hoininai'e,  (,»acl)cc.  vol.  7,  p.   ji. 

(3)  Si  Siiiv(i),  Stel^uce.  St  fi'niine  dt;  M.itanc,  Si  l'.-xhien,  Stc-.Vnne  îles 
Monts.  .SteCi-'cile  du  Mie,  Sle  Klavie.  St-Octave  de  M 'tis,  N.»lre-n.nmc  de 
l.".\^>i'mptiiiii  «le  Mi-N'iiler.  Si  .\narlel. 

44 
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Le  27  juillet  1S.'{8,  avait  lien  la  bt.'ii(''(liction  delaproinière 
pierre  de  l'église  de  Sainte-Luce,  territoire  détaché  do 
JiiiiiousUi  et  où  I.ouis-.Ioseï)!)  de  la  Voye  devait  habiter 
encore  pendant  plus  de  trente  ann.  Le  nom  patronal  de 
Sainte-Luce  fut  donné  à  cotte  nouvelle  paroisse  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  sa  première  bientaitriee,  Gertrude-Jjuce 
hrapeau,  femme  du  mttaire  'l'IiomaH  (îasault  (1). 

A  niable  i\o  lu  Voye,  C()u^in  de  mon  biHaïeul,  qui  était  très 
ri«  iio  et  très  généreux,  et  dont  la  mémoire  est  encore  légen- 
dain^  dans  les  ])arage8  de  lîimouski.  avait  offert  le  don  grn- 
luitd'un  terrain  ])onr  le  .sit»^  de  l'église  de  Sainte-Luce, 
mais  cette  offre  l'ut  déclinée,  cl  l'on  choisit  labcdle  plage  de 
VAnse  <iux  Coques,  Amabic  de  la  Voye  ne  se  tint  pas  j>our 
battu  et,  (pielques  années  |)lus  tard,  il  offrit  à  l'église  une 
fio(die  de  .'{2(;  livres,  qui  fut  bénite  le  2.'{  décembn^  1S41,  par 
.M.  Picard,  curé  de  Ikimouski.  Cette  (floche  reyut  au  baptême 
les  noms  do  Ijuce.-Amnhle- Uose,  trinité  charmante  qui  raj)- 
jielle  lî'  mémoire  .',e  la  patronne  de  la  par  isse,  du  parrain, 
Amal.!'^  de  la  Voye,  et  de  la  marraine,  lioso  (iagné,  épouse 
de  Siméon  de  Chami)laiii.  Pauvre  cloche  !  la  seconde  qui 
ait  résonné  sur  les  rivages  de  llimouski,  il  lui  fallut  des- 
cendre (le  son  vieux  clocher.  i\\\  187.'»,  et  ellee8t  maintenant 
installée  sur  le  poste  central  do  police  à  Sherbrooke.  Ama- 

ble  de  la  \'oyi'  lit  en(M)re  don   à  l'église  d'une  belle  ''opio  do 
la  célèbre  Pcsrenft'  d'  croix  de  lîubens.  (pi'il   avait  eue  du 

capitaine  d'un  navire  qu'il  avait  pilotd.  Ce  tableau  a  dft  lui 


(I)  Jjfs  voc.-\l)lcs  «le  Sic  l''liivip  rt  <I^  Stp  Anycle  de  Mérici  ont  cKale- 
iiieiit  clé  lionnes  en  niénioiie  des  dciu  sn-urs  ilc  Mailamc  ("asaiilt.Mavic  et 
.■\iij;<lc  l)i,i|u-au,  iKiilts  dciiN  in'Uics  ci'lilut.iircs. 
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iiUHwi  prendre  hi   route  do  l'exil  et  èti-e  reiiijilmé  pur  une 
toile  plus  moderne,  mais  de  beaucoup  moins  belle. 

J'avais  huit  ans  et  demi,  en  KStJT  lorsque  j'allai  p(Mir  la 
première  fois  à  lîimouski.  C'ost  alors  que  je  connus  mon 
arrière  grandpùre. 

Nous  étions  partis,  jiar  un  bel  après-midi  de  juillet,  toute 
une  bande  joyeuse  do  cousins  et  de  cousines,  pour  aller  visi- 
ter un  brcik  que  l'un  de  nos  «rrands  oncies  faisait  construi.o 
il  la  Pointe  au  l'ère  et  ipi'il  destinait  au  commerc?  dos  îlos. 
Rendus  au  chantier  de  construction,  il  fut  proposé  de  pous- 
sier la  promenade  jusqu'à  Suinte-Luce.  Xous  arrivâmes 
bientôt  en  face  d'une  de  ces  modestes  habitations  de  la cam- 
pai,M)e  canadienne,  petite  et  construite  simpicïneiit.  mais  à 
ras]»ect  riant  et  j)roprct. 

A  la  porte  de  lu  maison,  était  assis  un  vieillar  '  d'une 
constitution  robuste.  Uion  rpiil  eût  [très  de  quatre-vin^-ts 
ans  et  I(h  cheveux  tout  bluncs.  il  se  tenait  aussi  forme  et 
aussi  droit  qu'un  homme  de  l'â^e  m.ir,  et  ses  yeux  limpides 
ot  sadoucoot  sereino  idiysionomie  indiquaient  le  cours  d'une 
existi'nce  paisible. 

('e  vieillard,  (jui  nous  accueillit  avec  une  franche  bonté 
ét:,it  mon  bisaïeul  maternel. 

Mn  voyant  le  patriarche  de  cet  asile  champêtre,  tel  qu'il 
était  alors,  on  devinait  ce  qu'il  avait  dû  être  dans  su  vert.^ 
jeunesse,  un  des  premiers  colons  d'une  terre  désorlo,  un  do 
ces  anciens  pionniers,  hardis,  patients,  résolus,  rudement 
tremités.  mai"*  bonnéfes  et  francs,  un  <io  ccx   hommes  qu'un 
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advursaii'o  redonto.  niais  Muxquels  un  ami  peut  se  lier  en 
loulo  sécurité.  Toile  était  sa  bonne  et  expansive  nature, 
qu'en  peu  il'instants.  nous  nous  trouvâmes  aussi  à  luise  que 
si  nous  avions  vécu  familièrement  avec  lui  pendant  do  lon- 
«j^ues  aiuiéos. 

Le  bon  vieiihu'd  avait  roconnu  um  mùro,  sa  potite-lillo, 
qu'il  retrouvait  ajtrès  vingt  ans  de  séparation,  et  nous  fit 
asseoir  on  cercle  autour  de  lui.  afin  de  pouvoir  nous  exan\i- 
ner  plus  à  son  aise. 

On  parla  loni^tcmps  des  parents  et  des  amis  disparus, 
comme  il  est  naturel  de  le  taire  après  une  longue  sépara- 
tion, puis  le  vieillard,  qui  avait  l'humeur  gai  et  l'esprit  frais 
sous  la  neige  de  si^s  cheveux,  proposa  de  faire  de  la  musique. 
Il  avait  été,  dans  son  jeune  âge.  un  des  meilleurs  violons  du 
village,  et  il  voulut  nous  donner  un  échantillon  de  son 
savoir-faire,  .le  n'ai  Jamais  vu,  depuis,  un  archet  manié  par 
un  bras  ])lus  vigoui-eux  et  des  cordes  pincées  par  desdoigts 
plus  agiles.  L'(eil  du  vieillard  étiiu'olait,  sa  taille  s'était 
redressée,  il  s<!  rajeunissait  par  le  s«)uvenir  de  sa  jeunesse. 

l)eux  ans  après,  j'étais  au  sémiimire  de  (Québec,  et  jap- 
pris  la  mort  de  mon  bisaïeul  avec  l'insouciance  habituelle 
du  jeune  âge,  entre  un  thème  latin  et  une  version  grecque. 
I 'oui- l'enfance,  et  pour  bien  dos  gens  âgés,  lorsqu'un  indi- 
vidu disparait  vlans  le  torrent  de  la  vie,  c'est  comme  une 
pierre  q<ii  tombe  dans  l'eau  D'abord,  elle  creuse  la  surface 
de  l'onde,  elle  y  dessine  uti  cercle  qui  bientôt  s'efface,  et  les 
Ilots  npreniu'ni  leur  cours  habituel. 
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.rétais  loin  (le  songer  uior»  ,,ue,  tronto  ansaiMvs.  jo  HmmI- 
lorai.  les  vieux  re^nstres  poudreux  pnur  y  trouver  la  trace 
(lo  nios  ancêtres.  Aussi,  combien  je  re^nrito  maintenant  <lo 
n  uvo.r  pas  cueilli  sur  le  vif  tout  ce  que  j'onten.lis  raconter 
dans  ce  voyage  de  KMmouski,  sur  la  vie  do  tous  ces  disparus. 
Xuus  nattachions  dans  le  temps  aucun  intérêt  X  ces  cIu.scr 
anciennes.  Il  semblait  quo  nous  n'avions  rien  do  mieux  X 
taire  qu(«  de  nous  livrer  à  lu  dou<-o  oisiveté,  et  nous  remel- 
\U'i\^  .1  plus  tard  la   Itesogn,'  sérieuse. 

romhien  de  gens  ajournent  ai n.si  le  travail  qu-ilsdevraient 
iaire  !  Chaque  jour,  cependant,  nu  a  quelque  tiielie  ù  hm..- 
l'ii'-,  H  loisiveté  de  la  veille  aggrave  le  labeur  ,lu  lende- 
Miaiii, 


4:. 


<"II.\I'ITIM-:  TKKIZIKMK 


Loui,  J,w|.h  l,^vuu■.  uu>n  K'.a.ulpnv.  I!  nnl.rns,^  I;,  ,,.,,|cs>i,,n  .|p 
pilote-  Son  marin^e.  Il  vient  sVinhIir  h  Xnlr.-I  );„„(■  .!,■  I;,  \i,.|,.i,e  ,Ip 
I.'Ais.      S.t  iiinri.      iiS\2  \Sijq), 

I 

IomsjOSKPU  LA  VOVK  (l),n,un  ^....ul-pùro.  na(,„ii 
là  Siiint-Cionimin  do  RimouHki,  lo  !{  octolu-o  1,S12.  Il  i,,. 
fut  bjiptiHé  qu'un  mois  upivs  8h  naisHjince.  ainsi  .juon  ffiit 
foi  l'acte  (\6\)onL-  aux  an^liivcs  do  sa  paroinsc  vi  dont  suit  la 
(•o(»ie  : 

l/aii  mil  iiuil  cens  <l,,u/c,  le  deux  (kremi.r<',  |.a.-  ik.us  pièue  .les.>e.vanl 
la  |.arois>e  .le  Saint -Cennain  <le  Riniousky,  M,u,si^me,  a  eie  l.aplise  Louis- 
Joseph,  né  le  trois  (l"oclol)re  de  Tannée  susdite,  .lu  I4ri,i„,e  „,ariai;<;  <le 
Louis-J„sepli  I,av„i,  agriculteur,  et  .le  l'éironille  l'ineau,  ses  i)erc  et  mère, 
delà  paroisse  sus.litte.  Le  parain  a  été  Louis- Marie  Lavoi,  el  la  marainè 
Catherine  St-Aman.  Ils  ont  déclaré  ne  savoir  siirner  de  ce  rc<|uis.  Le 
père  a  élt'  alisent. 
(Si^né).  {•|MKii>   Ihir.  l'Ile. 

(I)  ral'and,.nMe  ici  répJlatiou  ,/</,/   loir,    m,  .pie  la    famille,    dcpui.  le 


coinniencement  .lu  si.VIe.  ne  fut  jilus   c 


onnuc    ipie  s.uis  le  nuni  de  I (voye. 
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I>Ù8sa  pliiH  tt'iulii'  L'htiincc,  mon  gruml-pôre  manirestu  le 
gofit  (lo  la  inor  ot  do  nos  aventuros.  La  viopaisiliUî  cl  mono- 
tone doK  cham])N  ne  lui  allait  pas.  (  V  (ju'il  lui  fallait, ('ôtMit 
ilu  mouvomont.  ot  do  rim|>r<<vu.  Oli  !  le  beau  spoctaole  qu'un 
iiaviro  tilaiit  au  lar^o,  t(»utort  voiloH  dehoi*»,  poussi'  pai-  un 
f:frant|  vont  souillant  onlompr-to  !  A  quator/o  ani*,  il  stin- 
l)ai'(|Mait  A  liord  do  la  clialoupo  du  maiiro  pilote  haniol 
lîosH,  son  patron,  ot,  pondant  oiruj  ans,  il  fit  le ludo  appron- 
tissa^o  du  marin.  A  râqo  do  soix.o  ans,  il  avait  di'Jà  j)ilotd 
un  naviro  do  Uimouski  à  (^oéhoc.  Combien  de  t'ois,  ))endant 
noi  ro  onfancc  lionrnuse.  au  cours  (K>s  Ioniques  soirt'os  d'hiver, 
il  lions  a  liH'ontt'  sts  pt'nil'IoH  voyages  sur  la  ukm"  dom()nt«5o 
du  i^oll'o.  dans  uno  nianvaisi?  omliarcat ion  onvt'rt<'ii  tousios 
vents!  Les  lois  dn  pilotai,''"'  n't'taionl  pa--  alffs  (  e '[U'cllrs 
sont  aujourd'liui.  Lo  syslrnio  du  tmir  'If  rùlr  t'-tail  inconnu, 
cl  (diacun  dc\  ait  ciiurir  s<i  .'/(-/«ce.  On  partait  à  la  L(r;n  i-  di> 
hicn.  o(  l'on  se  rtMidait  paifois  ius(|u"i\  lilc  d'Anlicohti  «mi 
au  ('ap  Ui'clon  au-dovjuit  dos  navii-os  venant  <l  lliiropiv  Le 
j)renncr  arrivi'"  t'iinl  rlioisi. 

Conihion  dosonwnirs'  coinl>iondc  li'jjcndcs  !  mon  i^i-and- 
prii'  avait  rooueillix  «lans  ces  coniscs  lointaines  !  Il  aimait 
à  lions  les  dire  dans  ses  jonrs  de  Iioiuk'  liiiiiteur  ! 

^►iiaiid  .Madame  Ai^  sr-vium''.  dans  son  exil  des  lîoeliers. 
se  seiilnil  prise  de  ho^siluile  on  d'elimii.  elle  ;ivail  riialiitilde 
do  liire.  en  s»»  sonvenant  dos  joui's  ensoleillésde  >oii  enLiiiee  : 

■'  (  >li    !  (pli   me  eoliter.t    /',  W'/  il'i'iiti'    ' 

Hisioii'es  sinistres  de  ii.'iul'raLçe.^  superstition-,  de  mariiiN. 
lui^ulires  léi^eudos  iln  Hrnillarl  II'  <'<i  Miiifflrnu'.  <\o\'  //oniiin' 


V*, 


IM 


Siws  tête,  de  la  haie  de  (famurhe,  do  l'Anse  au  Mort,  t «inhioi. 
dofoiNJai  rctrrettiî.lo  n'ôtrc  plus  à  r.îi^c  (.11,  tout  ^Mvlottant 
do  pour,  son-t^H  lu»  uns  près  des  nutros.  n..us  vous  voyions 
dôtilor  (lovant  mw  yeux  apposantis  par  lo  lourd  conimdl  du 


soir 


JiO  11  mai  1832,  apr^s  avoir  servi  <inq  unsd'apprentisMi^ro 
et  fait  doux  voya^res  à  lu  mor  en  An;rl,.torro.  ainsi  que  lo 
voulait  la  loi  du  temps,  mon  ^rrand-pèro  fut  admis  à  lu  pro- 
fession do  pilote  pour  lo  l.as  du  fleuve  Saint-Laurent.  Dans 
io  livre  d'in)matrienlation  ri 


I), 


do  vingt-deux  ans.  mai^ 
prino  dix-neuf  ans  et  six 


dit  qii'il  dinit   alors  ûifi 


comme   question  de  fuit,  il  avait  1 

ois.    Comment  pùtil  T'tre  udmi- 

un  Hoeret  que  mon  grand 


m 


uvant  lâge  ri'gletiu-ntairo  ?  ("est 

père  n  omport.5  dans  la  tomhe.    Il  peut  so  fnire  qu'il  ait  iis,: 
alors  du  truc  dont  on  so  sert  quelquefois  aux  examens  d 
professions  liln^raleH.    C'est    ainsi  quo  l'on  raconte  que  1 
des  juges  de  la   Cour    suprC-me.    l'honorable   Ilenri-Kl 
Tascliereau.  aprùs  avoir  ter 


es 


un 


zcar 


miné  ses  études   U'irales,    ne  p 
sédait  point  encore  cependant  lâge  d 
(?tro  admis  à  l'exoreico  do  la  |irofos.sion.    Il 
pas  pour  si  peu.  Il  so  trouvait  par  hasard  que  l'un   d 


lOS- 


0  majorité  voulu  pour 
no  s'cmbarrass.i 


0  ses 


frères  qui   portait   le    m.Mne  nom  d'Klzé 


mond 


ar  était   venu   ai 


Ha  n 


o  un  an  avant  lui  et  était   mort  quelques  mois  après 
iiissanco.    Henri- KIzéar,    lo  jugo,  était  né   lo  7  octobre 


1H;{(;,  son  frère  Amablel<:izéar  avait    vu   1 


tembro  18;{.j.   Lo  eoriiticat  de   naissame    d 
substitué  au  premier,  ot,  comme  1 


0  lour  le  25  sep. 
0  ce  dernier  fut 


os   morts    ne  parlent  |)aM. 
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les  uvoi-atH  cxurainateurH  acceptèrent    le  candidat  d'emblée 
comme  majeur  et  possédant  tous  les  droits  de  Vâtre  viril. 

Neuf  moJH  après  sa  réception  comme  pilote,  le  18  février 
188;i,  mon  grand-père  Louis-.foseph  Lavo_ye  épousait,  dans 
la  cathédrale  de  (Québec,  Marguerite  Paquet,  tille  de  Joseph 
Paquet,  maître  charpentier  de  navires,  de  Québec,  et  de 
Maignerito  Harbeau.  Ce  fut  le  curé  de  t^uébec,  M.  Chs-F. 
Baillargeon,  depuis  archevêque,  qui  doniia  la  bénédiction 
nuptiale  (l).  Marguerite  Pilquet  était  née  à  Québec,  le  22 
juillet  1818.  Elle  avait  donc  à  peine  19  ans  et  demi  101*3  do 
s<m  mariage  (2). 

.lo.seph-Marie-Xostor  Paquet,  père  de  ma  gi'and'mère, 
était  né  à  Saint-Nicolas,  comté  de  Lévi-*,  le  26  février  1789, 
du  mariage  de  Pierre  Paquet,  cultivateur,  et  de  Mario 
Madeleine  Charland  (3).  Il  épousa,  à  Saint-Ambroise  de  la 
.leune-Lorette,  le  20  octobre  1812,  Marguerite  Barbeau, 
tille  mineure  d'André  Barbeau,  cultivateur,  et  de  (lene- 
viève  L'Heureux  (4). 


(  1  )  Ke^jis'res  tle  Is'cjtre-Danie  île  (Québec.  iS  février  1S33,  folio  34  verso, 
l'émoins  du  culé  <le  l'époux  :  (ieriuaiii  Charland  et  Cliarlcinajîne  Choui- 
iiard.  Témoins  du  rùlé  de  l'épouse  :  Nicolas  Paradis  et  Jean- Baptiste 
Ueaulieu.  l,e  marié  est  dit  :  pilote  mineur.  Mari^iierite  l'à(|uet  signe  l'acte 
de  maria}Te. 

(2)  l'arrain  di  ma  yr.-md'mère  :  Michel  Tessier,  marraine,  Klizabelh 
i'erche,  lille  de  l*"rani^ois  Ledroit  dit  l'crche  et  de  Marie  Savard.  Une  de 
ses  sœurs,  Louise,  épousa  à  Québec,  en  1801,  Charles  Lefrançois,  premier 
imprimeur  du  Crt;/(^//>;/.  ((îreffe  Félix  Têtu.  Kr  juin  i8oi,  contrat  de 
mariage  I. 

(;})  Au\  registres  de  Saint-Nicolas,  on  trouve  :  i'  17S6,  novembre  20, 
baptême  de  Jean,  tils  de  l'ierre  l'àcjuet  et  de  Madeleine  ('harland  ;  2'  1786, 
avril  21,  sépulture  de  Pieire,  fils  de  Pierre  l'à'iuet  et  de  Madeleine  Char- 
land. à  l'âge  de  13  mois. 

(4)  Le  nom  primitif  de  L'Heureux  l'st  /,f;v,7//.  qui  s'est  transformé  en 
/.'///ivs,  l'Hcraiilt  et  L' Hair,it\. 
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Marguerite  Barbeau  naquit  à  Charlebourg,  le  17  février 
1793.  Elle  eut  pour  parrain  Louis  Darveau,  et  pour  mar- 
raine. Alarie-Ursule  Virmantois.  Elle  fut  baptisée  par  M. 
Desehenaux.  t-ur  l'invitation  du  curé  de  la  paroisse. 

André  Barbeau  (1),  fils  de  Jacques  Barbeau  et  do  Lisette 
Paquet,  avait  épousé  à  Charlebour.ir,  le  27  février  1786 
Geneviève  L'IIéios,  tille  de  Louis  L'Héros  et  de  Marie- 
Josette  Auclaire  (2). 

Mon  grand-père  alla,  aussitôt  après  bon  mariage,  s'éta- 
blir à  Rimouski,  sur  une  terre  qu'il  possédait  près' de  la 
Pointe  au  Père. 

C'était  alors  Ihabitude,  comme  ce  l'est  encore  aujourd'hui 
du  reste,  que  chaque  pilote  eut  son  apprenti.  Mais  l'ap- 
prenti  danjourdhui  n'est  plus  pour  son  patron  ce  qu'il  était 
autref<.is.  De  notre  temps,  l'apprenti  s'embarque  sur  «,t 
navire  avec  sou  maître,  et  il  le  laisse  au  bout  d'une  course 
qui  peut  durer  de  vingt  quatre  à  quarante-huit  heure.s.  11 
y  a  cinquante  ans,  ce  n'était  pas  la  même  chose.  L'apprenti 
était  le  compagnon  de  tous  les  joui-s  de  son  patron.  Il  s'em- 
barquait avec  lui  au  printemps  sur  «a  chaloupe,  le  sui- 
vait pendant  toute  la  saison,  vivait  de  la  même  vie  que  lui, 
bravait  les  mômes  dangers,  lui  servait  de  manœuvre  et  de 
matelot  tout  à  la  fois.  Il  s'établissait  entre  les  deux  dos  rehi- 
tionsque  l'on  ne  retrouve  plus  de  nos  jours.    Le  premier 

(1)  Ou  Uarhot. 

(2)  Témoin  à  oe  mariage  :  Jcan-Hiptiste  l'anet,  notaire.    De  <-e  miriair,. 
nqinrent  en  outre  :   i     ,789,  mars  19;  Marie- Louise,  baptisée    par    e  S 

ieHZ^rZi:^fr'^'''''''^l^  missionnaire  léU:'' ^i^^U^^Z 
uc  la  jeune- Lorette  ;  2  7  août  1790,  (ienevi^ve,  à  Charlel.our"  •  -"le  c»S 
janvier  1793,  François,  à  Tharlchour-r.  "ar.cr.our^  .  ^,    k  jS 
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apprenti  do  mon  gvanJ  père  avait  nom  James  Camj)beil.  Il 
contracta  engagement  le  22  mai  1832.  Après  deux  ans  de 
service,  je  ne  sais  trop  pour  queUe  raison,  mon  grand-père 
le  congédia.  Campbell  en  appela  aux  autorités  du  pilotage, 
qui  lui  donnèrent  gain  de  cause,  et  le  patron  fut  condamné 
à  dix  louis  d'amende,  pour  ne  pas  avoir  voulu  obéir  aux 
commandements  (1),  Campbell  dut  cependant  nnir  son 
apprentissage  sous  un  autre  pilote  (2).  Campbell  fut  rem- 
placé par  .1.-1).  Marceau,  qui  avait  d'abord  sei'vi  sous  Daniel 
Poss  (.S). 

Ce  pauvre  Campbell,  qui  était  excellent  garçon  au  fond, 
finit  par  marier  une  des  cousines  de  mon  grand-père,  frene- 
viève  Lavoie,  et  se  fit  recevoir  pilote.  Il  eut  une  mort  bien 
tragiq  ne. 

Vers  la  fin  de  l'automne  de  1854,  comme  mon  grand-père 
était  sur  les  quais  de  la  basse-ville  de  Québec,  des  cbalou- 
piers  vinrent  lui  apprendre  que  l'on  avait  trouvé,  le  matin, 
le  cadavre  d'un  noyé  que  personne  ne  pouvait  identifier.  Il 
se  rendit  à  l'endroit  où  le  cadavre  avait  été  déposé  et  recon- 
nut aussitôt  son  ancien  apprenti,  .lames  Campbell.  Pris  de 
pitié  à  la  vue  de  ce  malheureux  abandonné  qui  avait  été 
jadis  son  compagnon  des  jours  de  peine  et  de  misère,  il  le 
fit  transporter  immédiatement  à  la  pointe  de  Lévy,  où  il 
demeurait  alors,   et,   après  lui    avoir    rendu   les  derniers 


(1)  29  juin  1834. 

(2)  Le  premier  brevet  fui  cassé  le  22  août  1834. 

(3)  Transport  de  brevet  devant  P.  Gaiivreau,  notaire,  le  25  nov.  1834. 
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devoirs,  il  lui  pi-ocuru  une  8é|mltnre  dc'cente  Jun«  le  citno- 
tière  do  Notre-Dame  fie  la  Victoire  (];. 

Mon  ^irrand-père  naviguait  depuis  8ept  ans,  lorsqu'il  lui 
survint  un  malheureux  accident  qui  faillit  briser  sa  car- 
rit^-re. 

Au  printemps  de  18^0,  le  2i)  mai,  ik'tait  embarque  à  l.ord 
de  la  barque  James  Baileij,  quil  pilotait  de  Uimouski  • 
(^lébec.  Do  bonne  heure  le  matin,  comme  il  était  da 
cette  partie  du  fleuve  que  nous  appelons  la  traverse,  une 
fausse  manœuvre  de  l'homme  k  la  roue  lit  dévier  la  barque, 
qui  s'en  alla  frapperle  phare  flottant  stationné  à  cet  endroit.' 
La  barque  subit  des  dommaii^os  assez  considérables  et  fut 
ramenée  à  Québec. 

C'est  en  vain  que  mon  .trrand  pure  essaya  de  prouver  qu'il 
n'y  avait  pas  de  sa  faute.  Comme  c'est  toujours  le  cas  dans 
ces  circonstances,  le  maîtredela  barque,  John  McKutcheon, 
et  un  des  matelots,  Thomas  Campbell,  jurèrent  que  l'acci- 
dent était  dû  à  la  négligence  du  pilote. 

La  Maison  de  la  Trinité,  uhi^i  qu'on  a|,pelait  alors  lo  tri- 
bunal chargé  de  surveiller  lo  pilotage,  prononça  contre  mon 
grand-père  la  suspension  de  deux  ans,  à  sa  séance  du  14  juin 


(I)  Regislre.  de  Notrc-Danio  de  la  Victoire  de  Lévis,  25  nove.nl.re  1S54. 
Sépulture  dans  le  cimetière  de  James  Cimpbell.époux  de  Geneviève  J.avoie, 
noyé  par  accident  dans  le  fleuve  St-Laurent,  âgé  d'environ  44  ans.  il 
résidait  A  Rimonski. 


1889.  Avis  en  fut  publié  dans  la  Gazette  de  Québec  pendant 
trois  semaines  (1). 

Lorsqu'un  coup  est  mérité,  l'homme  doit  se  plier  sous  la 
main  qui  le  frappe  et  dire  :  j'ai  eu  tort.  Mais  s'il  se  sent 
innocent,  à  moins  d'avoir  les  vertus  d'un  saint  ou  la  pusil- 
lanimité d'un  enfant,  il  se  redresse  en  face  de  l'injustice  ou 
de  l'erreur  et  dit  :  je  marcherai  quand  même. 

Le  grand-père  Lavoye,  avec  sa  nature  ardente  et  pleine 
de  franchise,  mit  de  côté  le  jugement  erroné  qui  le  con- 
damnait et  continua  de  piloter  quand  môme. 

Le  13  octobre  1840,  la  Maison  de  la  Trinité  le  condamnait 
à  dix  louis  d'amende  pour  avoir  conduit  la  barque  Océan 
dans  le  havre  de  Québec  pendant  la  suspension.  Il  continua 
quand  même.  Le  9  juillet  1841,  il  était  de  nouveau  condamné 
à  dix  louis  d'amende  pour  avoir  piloté  le  brick  Ann. 

Enfin,  le  22  juillet  1841,  il  était  réinstallé  dans  tous  ses 
droits  et  privilèges  (2). 


(l)  Trinity  Hoiise,  Québec,  I4th  June  1839. 

Notice  is  lierely  given  that  Louis-Joseph  Lavoie,  pilot,  No.  130,  for  and 
l)elo\v  llie  Ilarbour  of  Québec,  was  this  day  suspended  froni  his  duiies  of 
pilot  for  the  space  of  two  years  from  this  date,  after  which  he  is  to  undergo 
an  exaniination  as  to  his  quahfication-  as  a  pilot,  previous  to  his  being 
reinstated,  for  having,  on  the  morning  of  the  agth  Mny  last,  run  the  bark 
Jantrs  Bailcy  foui  of  the  floating  light,  vvhile  at  her  station  in  the  Traverse. 

Altest 

LlNllSAV  &      MOIR, 

R.  Ty.  Ho.  Q. 
(2)  Registre  des  pilotes  de  1805  à  1841,  p.  596. 
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Mon  grand-père  a  navigué  sur  le  Heuve  Saint-L:uiront 
pendant  quaranto-.sept  années,  et  l'aecident  de  la  barque 
James  Bailey  est  le  seul  qui  lui  soit  arrivé. 

Il 

De  son  maria^a^  avec  Marguerite  IVu^uet,  Louis-.loseph 
Lavoye  eut  quatre  filles  : 

1.   Mar.;ukritk,  n^e  à   Kimouski,    le  4  novembre    1833,  et  .lont  voici 
l'acte  de  baptême  : 

Le  quatre   novembre    mi!    huit    huit  cent    trente-trois,    nous  soussimié 
prêtre  y.ca.re,  avons  baptisé  Ma.guerite.   née   ce  jour  du  légitime  mariage 
de  Louis  Lavoie,  pilote,  et  de  Marguerite  Paquet,  de  cette  paroisse.   l'ar- 
ram,  Jean-Haptiste  Ross,  marraine,    Su.anne   Lavoie,    qui   ont  déclaré  ne 
savoir  signer.   Le  père  absent. 


(Signé), 


P.  Beai;\[oni,  Ptre. 


2.  Pktromi.le,  bapf.  le  6  mars  1S.55.  m.rte  à  l'âge  de  dix  an.,  à  la 
suite  d'un  saignement  de  ne/. 

3.  JL'ME.  née  le  9.  bapt.  le  it  sept.  1836.  morte  le  29  mars  1837. 

4.  Marie-Célina.  bapt.  le  1er  mars  1S39,  morte  le  14  juillet  1840. 

Mon  grand-père,  n'ayant  qu'une  fille  unique,  voulut  lui 
faire  donner  une  bonne  éducation,  mais  ce  n'était  pas  alors 
chose  facile  à  trouver  dans  les  lointains  parages  de  Ri- 
mouski.  En  1846,  il  se  décida  donc  à  laisser  sa  place  natale 
pour  s'établir  à  Québec,  oi\  ma  mère  venait  d'entrer  au  peu- 

sionnat  que  tenaient  alors  les  dames  religieuses  de  l'Hôpital- 
Général. 

Après  quatre  années  do  séjour  dans  la  capitale,  dont  une 
à  la  Basse-Ville  et  trois  à  Saint-Roch,  il  se  fixait  à  la  Pointe 
de  Lévy,  dans  l'en iroit  connu  maintenant  sous  le  nom  de 
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SaiiitAiiluinc  de  lîienville  (Ij,  mais  (jui  h'cmI  a|)i)elt' jusqu'à 
ces  (IcrniorH  temps  r  la  Petite-Route. 

(/'est  là  que  ma  mère,  lillo  uuiciuo  de  Louis-.lowopli  La- 
voye,  eoiiiuit  celui  qu'elle  devait  épouser.  Lo  mariage  de 
L^on  l'en-,  notaire,  et  do  Marguerite  Lavoyo  eut  lieu 
dans  l'église  de  la  nouvelle  paroisse  de  Notre  Damo  de  la 
Victoire  de  Lévis,  le  22  îujût  1855.  C'est  de  cette  union  que, 
le  7  décem1)re  1<S,')8,  naquit  l'auteur  do  cette  notice  histo- 
rique. 

Mon  grand-j)ère,  ne  voulant  pas  s'éloigner  do  son  unique 
entant,  résolut,  aussitôt  son  mariage  arrêté,  de  faire  l'acqui- 
sition d'une  propriété  dans  la  paroisse  où  elle  allait  s'éta- 
blir définitivement. 

Le  premier  juin  1855  (2),  il  acheta  de  Pierre  Carrier  un 
lot  de  terre  près  de  l'église  de  Notre-Damo  de  la  Victoire  et 
à  deux  pas  du  collège  de  Lévis,  que  l'on  construisait  alors. 
C'était  un  site  ravissant  au  sommet  d'un  coteau,  alors  en 
pleine  campagne,  et  d'où  la  vue  dominait  toute  la  ville. 

Atin  d'être  bion  isolé  des  voisins,  avoir  de  l'air  et  de  l'es- 
pace, il  agrandit  son  terrain  par  de  nouvelles  acquisitions, 
en  1857,  et  se  mit  à  bfttir  (3). 


(i)  l^;i  maison  (iir<»coiipa  mon  i^rand-pcreà  Hicnville  existe  encore,  l-'lie 
est  construite  <,\\x  le  lot  cadastral  No.    139. 

(2)  Greffe  du  notaire  Léon  Roy. 

(3)  Vente  de  Pierre  Carrier,  le  14  avril  1857.  Greffe  Léon  Roy,  Puis 
acquisition  du  lot  (jue  Thomas  Héchard  avait  acheté  du  même,  le  25 
aoi'it  1855. 


—  1  NO  — 

Il  voulut  autant  que  possible,  en  eonstruibant  cette  mai. 
son,  rappeler  le  souvenir  de  celle  qu'il  avait  si  longtemps 
habitée  à  la  Pointe  au  Père  :  le  vieux  manoir  de  La molayo. 
J)e  là  viennent  ce^^  deux  pittoresques  avant-corps  et  ces 
deux  terrasses,  d'où  la  vue  s'tHendait  au  loin  sur  le  fleuve  et 
sur  toute  la  rade  de  Quc'bee.  Quelles  soirées  délicieuses  s'y 
sont  écoulées  à  y  entendre  raconter  les  histoires  du  temi)s 
passé  ! 

Mon  grand-pôre,  qui  aimait  les  fleurs  et  les  jardins,  se 
plut  à  embellir  cette  nouvelle  demeure,  qui  fut  bientôt  envi- 
ronnée de  plantations  <le  toutes  sortes  :  arbres  fruitiers 
lilas,  ^n-ands  peuplieis  do  Lombardie,  alors  si  à  la  mode'. 
Quel  nid  délicieux  pour  les  penseurs  et  les  rêveurs  !  Mon 
grand-père  y  venait  se  reposer  de  ses  pénibles  voyages,  de 
la  mer  et  de  ses  émotions,  et  c'est  là  que  nous  avons  passé, 
dans  son  intimité,  les  plus  agréables  moments  de  notre  vie! 

La  vie  de  mon  grand-père  s'écoula,  douce  et  heureuse, 
entre  la  mer  qu'il  aimait  et  cette  résidence  qu'il  se  plaisait 
chaque  jour  à  embellir  de  ses  mains. 

Le  pilotage  n'était  plus  déjà  alors  la  rude  corvée  qu'il 
avait  été  dans  les  commencements.  Il  était  même  devenu 
une  tâche  agréaolo. 

Jusqu'en  1814,  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  eut  d'autre  phare 
pour  éclairer  la  route  entre  Rimouski  et  Québec  que  celui 
de  l'Ile- Verte,  qui  fut  érigé  cette  année  là.  En  1832,  l'année 
môme  où  mon  grand-père  était  nomr.ié  pilote,  un  phare 
flottant  fut  placé  à  la  traverse  Saint  Roch.    un  deuxième  à 
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la  pointe  (les  .Monts,  et  un  Li'oisiôinc  à  lu  pointe Hud-ouost do 
l'île  Anticosli.  I*]n  1S;J4,  un  nouveau  phare  était  éri^é  sur 
lu  môme  île,  à  la  pointe  Keutli.  Il  y  avait  alors  209  pilotes 
pour  le  hilvre  de  Québec,  et  au-dcusous. 

D'aniR'»'  en  année,  les  pilotes  aequiéraient  de  l'influenee, 
et  ils  surent  s'en  servir  auprt^s  de  la  députation  pour  amé- 
liorer leui"  sort  et  rendre  la  navigation  du  tleuvo  plus  sftro. 
Ils  voulaient  surtout  se  rendre  indépendants  du  contrôle 
souvent  injuste  qu'exerçaient  sur  eux  les  fonctionnaires  do 
lu  Maison  de  la  Trinité.  La  lutte  fut  longue  et  acharnée(l). 
("e  n'est  qu'en  1H50  que  les  pilotes  purent  euiin  gagner 
leur  point  et  obtenir  de  former  une  corporation  particu- 
lière avec  des  règlements  et  des  otliciers  pour  les  faire 
observer  (2).  L'honorablo  Joseph  Cauchon,  qui  était  alors 
député  do  Montmorency,  fut  celui  qui  éj)ou8a  la  cause  des 
]>ilotes  et  la  lit  enfin  triompher.  Aussi,  ces  braves  marins 
lui  vouèrent-ils  une  sincère  reconnaissance.  Kn  187/{,  l'acto 
du  pilotage  fut  entièrement  refondu,  et  cette  prt)fes«ion 
])Ut  enfin  marcher  sans  lisière  (8). 

t^ue  de  discussions  j'ai  entendues,  dans  mon  enfance,  sur 
ces  questions  toutes  palpitantes  d'intérêt  !  Que  de  beaux 
cris  d'indignation  sur  la  tyrannie  de  la  Maison  de  la  Tri- 
nité, sur  la  morgue  de  ses  employés,  qui  vivaient  comme 
des  pachas,  qmind  ces  pauvres  pilotes  allaient  à  la  peine  et 
an  danger  ! 


(1)  Voir  les  .actes  4  Vict.,  ch.  5  et   6  (1S40),  4-5    Virt.,    i.h.  15  (1841), 
lo-ii  Vict.,  ch.  27  (1847),  12  Vict.,  ch.  114  (1849). 

(2)  Voir  les  .i(?tes  13-14  Vict.,  ch.    123(1850),  16  Vict.,  ch.    258(1853), 
22  Vict.  (1859),  23  Vict,.  ch.  123  (1S60). 

(3)  36  \ict.,  ch!   54. 


-  l!tl       - 

Au  lieu  (le  s'avonlnrer  comme  uutretblw  duns  m,o  mau- 
vaise embarcation  Mur  la  moi-  .lu  ^'olfe.  Jes  pi  lot  oh  eurent 
enfin  des  goéletten  confortablcN,  Holide«  et  fine,  marcheuses, 
Bur  lesquelles  ilH  purent  86  ren.lro  aux  stations  do  signafe- 
mont.  Le  nombre  des  apprentis  et  des  pilotes  en  exercice 
fut  limite^  de  façon  à  assurer  à  chacun  un  salaire  raisonna- 
ble.  Le  fonds  de  pension  pour  les  veuves,  les  orphelins  et 
les  pilotes  malades  ou  à  lu  retraite  fut  refbrmd.  On  Ht  do 
ce  qui  avait  étë  jusqu'alors  un  mt^tier  pénible  une  profession 
honorable  et  recherchée. 

Mon  grand-père  se  réjouissait,  plus  que  pas  un,  de  ces 
avantages  obtenus  après  tant  de  combats,  et  il  aimait  à 
comparer  la  vie  facilement  aisée  qu'ils  lui  permettaient  de 
mener  avec  les  jours  ditliciles  do  sa  jeunesse. 

Quoi  calme  dans  la  maison  paternelle,  par  les  grands 
jours  d'été  cnsoleillé.s,  quand  l'aïeul  était  absent  à  la  mer. 
Ma  grandmèro  vivait  alors  complètement  retirée,  no  s'oc- 
cupant  que  de  .son  jardin  et  des  soins  à  donner  à  «i  vieille 
mère  octogénaire  et  inHrme,  qu'elle  gardait  avec  elle  depuis 
plusieurs  années. 

Au  retour  de  ses  voyages,  le  grand-pèi-e,  toujours  gai  et 
de  bonne  humeur,  animait  cette  solitude  de  ses  récits  enjoués. 
11  amusait  ses  loisirs  A  réparer  les  dégâts  ({uo  la  riornièro 
tempête  ou  les  déprédations  des  maraudeurs  avaient  causé 
au  milieu  de  ses  arbres  fruitiers,  qu'il  surveillait  d'un  œil 
jaloux.  Sa  voix  forte  et  sonore,  habituée  aux  commande 
monts,  était  la  terreur  dos  gamins  du  voisinage.  C'est  cette 
voix  retentissante  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  liour- 
(jault  par  ses  camarades  d'enfance. 


H 
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Au  ('oinnxMiccinonl  «lu  sitcU',  U's  iiulividuH  (Ju  nom  do 
Ji(MiiH  Jjavoio,  dans  le  comté  de  I{im()UKki,8iirtout  doSainto- 
I*'liivIo  au  Bio,  élaicnt  Ki  iiombroux  <|u'on  pouvait  les  eom- 
l»aror  aux  ./o/i/t  »S'//i///t  clio/.  les  KooshuIh.  Il  liillait  ub.solu- 
menl  trouver  moyen  do  les  reconnaître.  T'ost  alors  que  mon 
Xnind-j)t're  lut  appelé  Hourpmlt,  parce  (pie  «a  voix  puis- 
Hanle  laÎMaiL  Monter  aux  houh  que  l'on  tire  ilo  certains 
coquillages  appelés  vulgairement  buryos  et  qui  Horvaient 
jadis  aux  ti^rmiers  pour  appeU;r  au  dîner  ceux  qui  travail- 
laient aux  champs.  Il  y  a  vingt  ans,  jiresque  toutes  les 
familles  de  Ilimouski  ]KJSsédaient  des  hur(/os  destinés  à  l'u- 
sage que  nous  venons  de  dire. 

Ii(U>(pie  venait  l'hiver,  mon  grand-j)èro  no  pouvait  s'ha- 
hituer  à  la  vie  oisive  dans  une  maison  bien  close  et  bien 
ihauft'ée.  Kt,  comme  il  aimait  la  chasse  autant  que  la  mer, 
il  partait,  lu  raquette  aux  pieds  et  le  fusil  sur  l'épaule, pour 
passer  des  semaines  entières  dans  les  bois  giboyeux  qui  cou- 
vraient alors  le»  villages  environnant  Lévis.  Il  revenait  au 
logis,  harassé,  fatigué,  mais  apportant  avec  lui  des  lièvres, 
des  perdrix  et  des  tourteraux  en  abondance.  (Quelles  héca- 
tombes !  (^uels  festins  aussi  nous  faisions  alors  ! 

Hélas  !  cette  maison  autrefois  si  animée,  dont  les  fenêtres 
s'illuminèrent  pour  do  joyeuses  fêtes,  devait  un  jour  ouvrir 
ses  portes  à  la  raort,  cotte  éternelle  visiteuse  qui  vient  fraj)- 
por  sans  cesse  les  êtres  les  plus  aimés. 

La  première  qui  partit  fut  ma  bisaïeule,  Marguerite  Bar- 
beau. Elle  mourut  le  25  février  18(5(J,  à,  l'âge  de  73  ans. 


—  ion  — 

Los  vioilloH  funiinoM  qui  ruiiniiiont,  ot  les  pauvivn,  ti  (|ui 
elle  fuiHuit  lu  eharittS  raccoinpugnèront  à  h»  dorniùro 
dcmiHU'o,  duiLs  lo  vieux  cimotiùro  do  Notre- Dame  do  la 
Victoire  de  Ldvis,  où  elle  fut  inhumée  lo  27  du  mémo 
moin  (1). 

Ma  ^Mand'mùre,  Mario-Mar^niorite  Pâquot,  mourut  à  hou 
tour,  lo  29  mai  1S7;{,  à  l'âiro  do  (10  ans  (2).  Kilo  fut  d'abord 
inhumée  dans  IVglisc  de  N"otro-I)amo  do  lu  Victoire,  puis 
en  1879,  eut  lieu  la  tninshition  de  ses  restosdans  la  chapelle 
de  famille  au  cimetière  Mont-Marie.  Magrand'mèro  mourut 
dans  la  jdoine  vi<rueur  de  l'âge,  sans  avoir  Jamais  c'ié  ^vn- 
vemont  malade  ot  sans  que  rien  n'eût  laissé  pressentir  su 
tin  soudaine.  Elle  était  à  accomplir  sa  triche  journalièio, 
comme  une  bonne  ménagère  active  et  Inborieuse,  lorh^  ^  .'elle 
s'affaissa  pour  no  n'r. s  se  r.-lever.  Kilo  «'était  depuis  long- 
temps  préparée  au  terrible  jjassage  par  s;>  vie  pieuse  et 
exemplaire.  Jamais  on  no  l'entendit  parler  mal  de  son  pro- 
chain, ot  elle  était  toujours  prête  à  excuser  les  défauts  des 
autres.  Honne,  douce  et  charitable,  elle  aimait  à  recueillir  a 
sa  table  les  nombreux  mendiants  qui,  connaissant  son  cœur 
large  et  généreux,  en  abusaicyit  parfois. 

Mon  grand-père  survécut  wix  années  à  sa  femme. 

Au  commencement  de  l'automne  de  1879,  lo  23  septem- 
bre, il  laissait  Québec  sur  la  barque  Glendower,  qu'il  devait 

(!)  Ce  cimetière,  qui  étrit  siué  sur  la  rue  St-Oorge,  à  Lévis,  près  de  la 
route  qui  conduit  aux  fortifications,  est  maintenant  disparu. 

(2)  Elle  avait  fait  son  testament  le  i8  août  1869,  devant  le  notaire  Flavien 
Koy,  léguant  tous  ses  biens  a  ses  iietits-enfants  Mathilda,  Alphonse  et 
Josepli-I-.dmond  Roy.  ' 
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pilotor  jusqu'à  la  Pointo  au  Père.  Rendu  prèsdela  Jiivièro- 
du-Loup,  en  face  de  l'île  du  Pet  à  1'*  aude-vie,  par  une  nuit 
noire  et  orageuse,  comme  il  était  de  quart  sur  son  navire,  il 
tomba  de  la  poupe  nur  le  pont,  en s'inHigeant,  dans  sa  chute, 
des  blessures  graves  (1).  A  son  âge — il  avait  alors  soixante 
et  six  ans — on  pouvait  prévoir  qu'il  n'en  reviendrait  pas. 
Transporté  eu  chaloupe  à  la  Jiivière-du-Loup,  le  vieillard 
fut  installé  provisoirement  sur  un  lit  de  camp,  dans  une 
maison  qui  se  trouvait  alors  près  du  quai  de  cet  endroit  et 
qui  a  été  remplacée  depuis  par  V Hôtel  de  Venise.  C'est  là 
qu'au  bout  de  quinze  jours  d'atroces  souffrances  endurées 
avec  une  patience  vraiment  admirable,  il  mourut  entouré 
de  toutes  les  consolations  do  la  l'cligion,  après  avoir  eu  la 
joie  suprême  de  dire  adieu  à  tous  ceux  de  sa  famille  qu'il 
aimait  et  qui  étaient  accourus  à  son  chevet.  C'est  le  !>  octo- 
bre 187î>,  que  mon  grand-père  rendit  lo  dernier  soupir.  Son 
cadavre,  transporté  à  Lévis,  fut  inhumé  au  cimetière  Mont- 
Marie,  lo  13  du  même  mois,  après  un  service  solennel  chanté 
dans  l'église  de  Notre-]  )ame. 

Ainsi  se  termina  brusquement,  sur  le  pont  d'un  navire, 
après  cinquante  ans  do  mer,  la  carrière  d'un  pilote  vaillant 
et  sans  reproches. 


(i)  Daily  Ttki^rnp/i  du  29  septeinl    ^  1879. 
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•      CHAPITRE  QUATORZIÈME 

coNnLtrsiONS. 

AVEC  la  mort  de  Louis-Joseph  Lavoye,  mon  grand- 
père,  80  termine  cette  étude  biographique. 

"  Quel  contentement,  disait  Montaigne,  me  serait-ce 
d'ouyr  quelqu'un  qui  me  récita.st  les  mœurs,  le  visaige,  la 
contenance,  les  plus  communes  pensées  et  la  fortune  de  mes 
ancêtres.  Combien  j'y  serais  attentif  !  !  " 

C'est  cette  pensée  du  grand  moraliste  qui  m'a  engagé  à 
publier  ces  pages. 

Puis-je  me  flatter  de  l'espoir  qu'elles  intéresseront  quel- 
ques-uns des  nombreux  descendants  de  René  de  la  Voye  ? 

J'ai  voulu,  avant  de  les  livrer  définitivement  à  l'impres- 
sion, faire  le  pieux  pèlerinage  de  tous  les  endroits  qu'habi- 
tèrcnt  nos  aïeux. 

Les  documents  que  je  possédais  ou  que  j'avais  relovés  dans 
les  vieilles  archives  me  donnaient  des  faits  et  dos  dates  • 
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mais,  en  face  iU'h  décore  et  des  paysages  de  la  nature,  ces 
taits  et  ces  dates  se  sont  tout  à  coup  animés.  Que  ce  fut  sur 
les  coteaux  pleins  de  soleil  do  Beaui)ré,  dans  les  gorges  sau- 
vages de  la  Petite-Rivière,  ou  sur  les  plages  lointaines  de 
liimouski,  j'ai  vu  passer  devant  mes  yeux  tous  ces  disparus. 
Chaque  pierre  do  la  route  parcourue,  les  champs,  les  bois, 
le  grand  fleuve  me  parlaient  d'eux. 

J'ai  cm  même  alors  à  la  vie  et  à  la  mort  des  êtres  inani- 
més, car  les  ruines  des  anciennes  maisons  que  j'ai  visitées 
à  In  Pointe  au  Père  et  sur  les  grèves  désertes  de  la  Potite- 
kivière  me  semblaient  défuntes  comme  ceux  des  nôtres  qui 
les  avaient  liabitées. 


A  la  Pointe  au  Père,  mon  grand-père  possédait  jadis  une 
terre  près  de  la  maison  paternelle  (l).  C'est  là  que  ma  mère 
est  née  et  a  passé  son  enfance.  Cette  terre,  qu'il  avait  ven- 
due à  son  départ  de  Eimouski,  il  fut  obligé  de  la  reprendre 
plus  tard  (2).  Lorsque  je  la  visitai,  on  1867,  la  vieille  habi- 
tation était  démolie  depuis  longtemps.  Il  n'y  avait  plus 
qu'un  pan  de  murailles  tout  couvert  d'herbes  et  de  plantes 
sauvages.  D'autres,  aujourd'hui,  habitent  cette  terre  que 
nous  avons  gardée  comme  un  souvenir,  sans  qu'elle  nous 
rapportât  rien,  ])endant  plus  de  vingt-cinq  ans. 


(i)  Les  terres  habitées  autrefois  par  la  famille  de  la  Voye  à  la  Pointe  au 
Père  sont  aujourd'hui  en  la  possession  de  Joseph  Ouellet,  l'rime  Hudon 
et  Klzéar  liclanger.  Ce  dernier  ])ossède  la  terre  de  mon  grand-père  qui 
jiorle  le  numéro  un  du  cadastre  de  .St-Germain  de  Riniouski,  mais  qui  est 
enclavée  dans  la  nouvelle  paroisse  de  Ste-Anne  de  la  Pointe  au  Père. 

(2)  Voir  Gazette  offiàfllf  de  Qttébee  <le  1869,  p.  1042. 
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Tl  a  fallu  au8si  nous  défaire  du  modeste  mais  très  gra- 
cieux asile  que  mon  grand-pèro  avait  construit  à  Lévis,  et 
oi\,  jeunes  enfants,  nous  avions  appris  à  bc^gayer  les  pro- 
miers  mots.  îfous  avions  tous  le  cœur  un  peu  gros,  à  la 
pensôe  que  cette  maison,  dans  quelques  semaines,  appar- 
tiendrait à  un  autre.  On  a  beau  ne  pas  vouloir  s'attacher 
aux  valeurs  immobilières  et  penser  qu'il  n'y  a  en  ddanitive 
qu'un  seul  vrai  domicile,  celui  qui  se  trouve  dans  TcHroit 
carré  de  terrain  situé  au  cimetière,  on  no  renonce  pas  à  la 
vieille  maison  des  aïeux  sans  regret  et  sans  mélancolie. 

"  Il  doit  être  cruel  d'être  obligé  de  vendre  sa  maison  do 
famille,  dit  FrarfH)is  Coppée,  et  je  n'imagine  pas  de  plus 
douloureuse  séparation.    Hrrer  pour  la  dernière  fois  à  l'om- 
bre  de  vieux  arbres  que  notre  aïeul  a  plantés  ;  cueillir,avant 
le  départ,  pour  la  faire  sécher  dans  le  livre  d'heures  de  sa 
mère,  une  rose  sur  le  rosit-r  que  Jadis  la  pauvre  femme  a  si 
souvent  taillé  devant  vous  de  ses  mains  vénérées  ;  se  lever 
pour  ne  plus  s'y  asseoir  jamais,  du  grand  fauteil,  à  l'angle' 
de  la  cheminée,  dans  lequel   le  père  sommeillait  autrefois, 
pendant  les  longues  soirées  d'octobre  ;  visiter,  avec  le  regard 
circulaire  de  l'adieu,  ces  chambres  meublées  de  lits  et  do 
berceaux,  qui   vous   rappellent  la  mort  et  la  naissanee  do 
tat»t  d'êtres  chéris  ;  fermer— ensachant  quelle  ne  sera  plus 
ouverte  que    par   un    étranger— cette   poi-te   du    «alon  de 
famille  sur  laquelle  est  marquée  au  crayon  votre  taille  aux 
diverses  époques  de  votre  enfance  ;  quitter  ces  muraillefsoà 
vos  souvenirs  sont  attachés  plus  solidement  que  les  tenaces 
racines  du  lierre  ;  abandonner  ces  fleurs  qui  semblent  vous 
rendre,  dans  leurs  parfums,   un  peu  de  l'âme  des  bien-aimés 
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disparus — ce  doit  êlro  là,  certainement,  un  affreux  chagrin, 
une  de  ces  heures  d'agonie  sentimentale  où  l'homme  éprou- 
ve combien  il  y  a  de  profondeur  et  de  vérité  dans  le  "  sunt 
laciymae  rerum  "  du  poète." 

Nous  avons  connu  ce  déchirement,  et  nous  y  laissons  un 
peu  de  notre  vie  dans  cette  vieille  maison  que  nous  avons 
vendue,  en  1898,aux  religieuses  de  l'Hôtel  DieudeLévis  (1). 

Des  pauvres,  des  vieillards  et  des  malades  l'habiteront 
désormais.  Je  souhaite  très  sincèrement  bon  séjour  à  ces 
nouveaux  maîtres.  Je  souhaite,avec  le  poète,queles  ombra- 
ges deviennent  pour  eux  encore  plus  fiais,  les  gazons  plus 
verts,  les  fruits  plus  savoureux,  les  plate-bandes  plus  écla- 
tantes et  plus  parfumées.  Je  souhaite  surtout  qu'ils  se 
prennent  d'affection  pour  le  vieux  logis,  transformé  en  asilo 
de  charité. 

On  dit  quelquefois  que  les  vieillards  reviennent  aux  goûts 
et  aux  habitudes  de  leur  enfance. 

Qui  sait  si,  un  jour,  après  avoir  traversé  les  orages  de  la 
vie,  nous  ne  viendrons  pas  à  notre  tour, 

Traînant  l'aile  et  tirant  le  pied, 
demander  la  paix  et  la  tranquillité  i  cette  demeure  trans- 
ft)rmée  en  hôpital. 

Puissions-nous  alors,  comme  aux  jours  de  notre  enfance, 

y  trouver 

Bon  souper,  bon  gîte,  et  le  reste. 


(i)  dreffc  de  Klavien-Edouard  Roy.  Cette  maison  fut  construite  sur  les 
lots  numéros  216,  217,  218  du  ca^'astre  du  quartier  Notre-Dame  de  la  ville 
de  Lévis. 

FIN. 
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